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31% En présence de maîtres de cette école, de mes chers | condicnles je a < je jure au nom de ee HORDE
e de ta médecine. Je ete mes En gratuits à nu _ et n'exigerai jamais un salaire au-dessus de mon travail.
Se Admis dans ur des maisons, mes yeux ne verront hi Fas ce qui s'y passe.
4 Ma langue taira les secrets qui me seront confiés, et mon état ne servira pas à ON Pre les mœurs ni à favoriser des crimes.
ns > = Respectueux et reconnaissant envers mes maîtres, Je
- rendrai à leurs enfants l'instruction que j'ai reçue de leurs pères. ;
Lu
Que les hommes m'accordent leur estime si je suis resté. fidèle à mes promesses. Que je sois couvert d'opprobre et _ méprisé de mes confrères si J'y manque.
AVANT-PROPOS
TT DEEE de ce travail nous est venue du fait des observa- 31 Lions. des enquêtes, des réflexions auxquelles s’est livré .
mon père pendant ses 30 années d'exercice de l’art médical aux Martres-de-Veyre. Devant m'installer à ses côtés, nous avons pensé, lui et moi, qu’un travail approfondi nous permettrait de rendre service à notre clientèle, et d'attirer Pattention du monde savant sur une richesse naturelle de notre sol trop peu connue.
Au teñme de mes études universitaires, ma reconnais-
_ sance va tout d’abord à mes parents, à ma sœur Paule, à ma
“tante Marie CHARBONNIER, si affectueux, si dévoués, au
_Imilieu desquels je goûte encore les douceurs du foyer familial.
‘Elle va ensuite aux Professeurs qui, aux divers degrés de l’enseignement, mont aidé à franchir les barrages.
Je dois une mention particulière
à Madame BLANQUET, professeur à l'Ecole de Méde- 7. cine et de Pharmacie, et directeur des Services Hydrologiques ‘4 de CLERMONT- FERRAND, qui m'a Si complaisamment apporté à le CONCOUrS précieux de Ses connaissances et donné accès à son Laboratoire ; | £
à Monsieur De Docteur PAILLARD, professeur de Clinique: Médicale, à CLERMONT, qui m'a ou à entreprendre ce travail ;
à nur HUMBERT, propriétaire de PEfablissement de Sainte-Marguerite, qui nous à libéralement ouvert ses portes;
14 . à Monsieur Le Professeur \WAITZ, professeur d'H ydrologie thérapeutique et de Climatologie, à STRASBOURG, qi a bien voulu accepter de présider la thèse.
Que mes maîtres de CLERMONT ‘ef de STRASBOURG voient, dans cette monographie, une évocation, aussi fidèle que possible, d'un site qui leur est familier pour son charme _ naturel, mais dont certaines particularités hydrologiques et ‘#Æ * archéologiques, leur sont insuffisamment connues. Ils pour- M): ront ainsi y reverir ou s’en souvenir avec plus de pass et
…. de profit. ch 112
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Le bassin thermominéral dont nous ASS nous occuper se situe au centre Sud du département du Puy-de-Dôme, {4 dans une vallée qui, par la richesse et la variété de ses cultures, + 0 . constitue une petite Limagne, et qui, par le pittoresque de LS ses puys, permet des excursions faciles et combien ravissantes. : ARR ‘1 son altitude est de 342 m. Ru : 100
11e | L'axe de cette vallée est nord-sud. A l'ouest, elle est ù bordée par les premiers contreforts du massif des monts Dore, 4%
_ à l’est, par ceux du Livradoiïs, au nord, par le pont de Mire- 1 2110 fleurs ‘et la plaine de Lavort, au sud, par le pont de Longues. : ee … et la plaine du même nom.
Sa longueur est de 3 kilomètres environ, sa largueur 1 km. 500 en moyenne : elle s'étend sur quatre communes, les Martres- de- Veyre, Corent, St-Maurice-ès-Allier, Mirefleurs. 2
Ses moyens d'accès sont la route nationale no 9 Cler- LC
mont- Perpignan, et la voie ferrée Clermont-Nîmes, avec deux
11e gares : l'une au nord, aux Martres-de-Veyre, l’autre au sud, 11008 Dur" à Longues; dite de Vic- le-Comte.
s | Une rivière, la Monne, He idue du Lac d'Aydat, vraie # Couze au sens auvergnat, vient s’y jeter dans l'Allier, après { avoir cheminé entre les volcans de Marmant et de Corent, : et .TÉER traversé les Martres.
: Mais c’est l’Allier qui constitue le fil conducteur le long #4 “duquel, comme les grains d’un chapelet, se succèdent à state : ‘1108 Lu. et à gauche les 32 sources connues: Cet axe, tordu, noueux 0 à l'instar des ceps qui tapissent les flancs des puys voisins,
décrit une courbe qu’on appelle très justement la boucle de D. ALAier D
ex: Rive gauche de l’Allier :
CE Partons du pont de Mirefleurs, nous suivons un chemin Yà _ vicinal qui nous amène d’abord à la source des Roches, en % © amont de l'embouchure de la Monne, et tout près de la rive gauche de l'Allier : délicieux petit coin ombragé par les 18 - saulaies, où, à toute heure du jour, nous rencontrons des ama- 04 teurs, chargés de bonbonnes et de bouteilles, qui viennent s'y
approvisionner en eau tégèrement nee non Mir ISE, au goût exquis, destinée à la table familiale, et STAUIÉE TUE
Un peu plus au Nord, le même chemin nous conduit à a 4 l'emplacement des fours gallé- romains, où il suffit de gratter :7 TEE le sol, pour mettre à jour He débris de poteries rouges vernis-. sées, dont les dessins en relief reproduisent des scènes de
combat de gladiateurs, de chasse, de danse, etc... au style parfait. Au pied de ces fours, se situent les sources : .la
Font de Blé, le Nid de l'Epervier, Saint-Martial, dont la com- 2Y LES position et le goût sont analogues à ceux des Roches. PU. ‘ I1 nous faut ensuite cheminer en bordure de l'Allier, DAF ON des sentiers de pêcheurs, ce qui nous amène à la source de 4 Parou, non loin de la ferme du même nom : source chaude, Se
ferrugineuse, qui. jaillit au bord supérieur de la falaise. Nous LATE arrivons ainsi, face à Sainte-Marguerite, à un coude qui constitue l'extrémité est de la branche transversale de la boucle ,
de l'Allier, et après avoir longé l'emplacement des sources +12 Tixier, Mirand, nous parvenons aux Saladis, à l'ouest, au pied de la ceinture du Torre ;
Ici, nous sommes sur un banc granitique. Quelle suT<, prise, en- pleine nature solitaire, de voir ces 3 sources qui se présentent en cuvettes de dimensions inégales, auxereflets 15 verdâtres ! Le petit Saladi n’a plus que un mètre de diamètre, : le moyen et lé grand ont respectivement une surface de 4m°?, et de plus de 100 m°, et sur leurs bords, on trouve à profusion | des fragments rocheux provenant des sondages effectués, il y a une cinquantaine d'années, par Monsieur Marchal. CS
À 500 mètres de là, au sud-ouest, après avoir utilisé le = chemin des Cavaliers, nous arrivons à la voie ferrée que nous traversons, et nous débouchons au hameau de la section des Martres, de l'agglomération de: Longues. Nous sommes au pied d'une falaise grisâtre, cons'i uée par des couches impres- 4e x ù sionnantes de one et de travertin, et sur une plate-forme que traverse la route des Martres-de-Veyre à Vic-le-Comte.
1 _ Au-dessus de nous, presque abrupte, nous dominons une
: autre falaise de 15 m. de haut en moyenne, celle-ci formée de bancs rougeâtres d’arkoses que YAllier, longe d'ouest à! 70003 est de
Sur une longueur de 150 m. environ, treize sources M connues, cataloguées, sourdent entre ces bancs, depuis le Tam- (ie . bour jusqu’au Cornet.: 12 d’entre elles, ne donnent plus que Re des suintements ou des filets, une seule retient l'attention, celle de Petitjean. Tout permet d’ailleurs de penser que Ces NS sources sont de même nature, et proviennent du même gisement, et c'est pourquoi, dans notre étude, nous ferons état des 4 analogies indiscutables du Tambour et du Cornet, célèbres | autrefois, en les citant sous le titre de Petitjean, qui a été MS mis à Jour en 1899 et qui est seul utilisable, FN TRS
| HR est d’un accès alpestre, mais sa visite en vaut Ja peine. Descendus dans la grotte rocheuse qui lui constitue une paroi pittoresque, ouverte au sud, nous voyons l’eau jaillir _ dans üne faille, très étroite, et s écouler dans Dre proche, : ss un canal que rougissent les dépôts ferreux.
Rive droite de l’Allier
i Il nous faut maintenant franchir l'Allier, par le pont du
_ chemin de fer, depuis qu'en 1944 le pont suspendu de Longues
_ a été détruit par les Allemands en retraite. Nous prenons
. Ja route qui, de la gare de Vic-le-Comte mène à St-Maurice- _ès-Allier, et à 2 km. de là, nous arrivons à la Station thermale de Sainte- Marguerite. Cette oasis, serrée sur une bande étroite entre le puy de St-Romain et l'Allier, fait contraste avec les décors agrestes de Petitjean et des Saladis.
L'EAU La main de l'homme et de l'artiste s'y manifeste par des bosquets, des jardins d'agrément, des captages abrités dans une grotte artificielle en roche volcanique, comme à Valois, ou encadrés par de majestueux encorbellements, comme à Brissac et à Chapin. Au milieu de tout cela, un établissement 2 confortable, d'où la vue est vraiment grandiose, et où le calme est bercé par le seul roulement de la rivière.
On quitte à regret cette charmante station, faite pour la détente et l'agrément des sens, autant que pour la santé ; on longue la rive de l'Allier, soit par un sentier ombragé sous ve les arbres, au pied escarpé du puy de St-Romain, soit par une route en corniche sur le flanc ouest de ce Rte (route de Pont-du-Château à Vic-le-Comte).
Nous débouchons ainsi dans la plaine de Mirefleurs, et sans que rien ne la distingue à distance, nous découvrons la source du Sail, abritée par une petite grotte artificielle, et située au milieu d'une étendue de terrain inculte, blanchôtre, ‘que les émanations venues du sol ont ainsi habillée. Là aussi, comme aux Saladis, aucun arbre, et nous verrons pourquoi.
À 750m. au nord-ouest, nous voici au pont de Mirefleurs, qu'il nous suffit de franchir, pour revenir. à notre : - point de départ. aus
Dans ce tour de l'Allier, nous avons ainsi cotoyé 32 = sources, dont la grande majorité est hélàs ! figurée à titre & de souvenir, mais dont les exemplaires qui subsistent consti- dE tuent des vedettes, pour ne pas dire des étoiles.
Notre exploration serait D ec ipiète. si nos regards ne Be se portaient pas sur les jaillissements gazeux qui apparaissent TRIER plus ou moins importants, le long du trajet, à la surface des eaux de l'Allier, parfois même, comme en face de la Banque Re. de France et de Parou, sous forme de gros bouillonnements.
mA
Plaine de la Ribeyre ::
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Parcourons la plaine de la Ribeyre, dite de Saint-Martial : entre l'Allier et la voie ferrée, et même au-delà de celle-ci, nous verrons, en été, dans les parties cultivées, des veines où la végétation est comme desséchée. Au hasard des rencontres, interrogeons les gens du pays, ils nous diront qu’il est impossible de planter des arbres, qu’un peu partout, dans les sondages effectués, on tombe sur des sources minérales. ou des nappes de CO.
Au quartier des Tuileries, les caves sont dangereuses, par temps chaud surtout, pour les enfants et les petits animaux. Le phénomène de la grotte du Chien, de Royat, se présente dans des fossés, dans des excavations en plein air, où poules, lapins, trouvent la mort.
Une particularité à retenir dans ce territoire dépourvu d’eau apparente ; à la maison Manlhiot, toujours dans le même quartier, un puits creusé en vue de recherche d’eau potable, donna de l’eau minérale et des gaz abondants, ce qui amena.le propriétaire à recouvrir l’excavation d’une dalle en maçonnerie. Tout près de là, derrière la maison Bruvyère, et également dans un champ de M. Astier, des sourciers ont repéré une nappe importante qui doit être de même nature. On comprendra plus loin, dans l'étude géologique, ce que signifient ces observations.
Nous n'avons pas jusqu'ici, parlé de la mise à jour de sources minérales, soit à l'établissement de la pile est du pont de Mirefleurs, soit lors de la recherche d'eau douce, à la papeterie de la Banque de France, ou au domaine de Parou, c’est-à-dire aux deux extrémités et au milieu de la vallée. Ajoutant ces découvertes à l'ensemble des sources citées, à la multiplicité et à la dissémination des émanations gazeuses, aux dépôts ne que présente la surface du sol dans le périmètre des sources, ainsi qu ‘au poudingue et au travertin qui abondent, on en arrive à se poser bien des questions.
Notre tâche, après avoir éveillé la curiosité scientifique, va tendre à la satisfaire le mieux possible.
FA M RIT HISTORIQUE
Age de pierre, époque gauloise
1° La station de Zongues, rattachée à l’âge du Renne, se situe dans la section sud des Martres-de- Veyre, sous les
- grottes que recouvre le poudingue de la ceinture du Tore,
au-dessus des sources du Tambour, de Petitjean et du Cornet. Outre les ossements de Renne, de Bos, d'Equus, de Capra, MM. GLANGEAUD et VERNIERE, sur l'emplacement de la Maison Chanet, ont découvert des silex taillés du type mag-
dalénien, et des instruments primitifs variés : poinçons, ai-
guilles, spatules, etc...
Nous avons vu, nous-même, une collection d'échantillons
établie par le fils CHANET, instituteur, et malheureusement
disparue dans la suite. La possibilité de s’abriter sans grands aménagements, et de demander à la pêche une partie de sa nourriture, explique ce choix de l’homme des cavernes : nos actuels fervents de la gaule ont là un devancier authentique, dont ils peuvent évoquer le souvenir, les jours creux.
Signalons, en passant, qu’en face de cette maison, de l’autre côté de la route des Martres à Vic-le-Comte, lors de la construction de la maison Blanc, les terrassiers ont mis à jour des amphores gallo-romaines, parfaitement conservées: elles contenaient des cendres qui n'ont pas été analysées. Leur description par M. Blanc Gaston, qui assista aux travaux, ne laisse aucun doute sur leur origine, mais hélas, elles furent la proie de l'entrepreneur, et on ne sait ce qu'elles
sont devenues.
20 Plus que Longues, Corent nous instruit sur le lointain passé. Nul’ doute que ce tronc de cône, admirablement façonné par la nature pour la défense de ses occupants contre les fauves et les invasions, a été un des premiers habitats de France, comme en témoignent les riches couches archéologiques qui s'offrent encore à la portée des chercheurs.
On y découvre des poteries celtiques de couleur brune, de cuisson grossière, de dessin fruste, ainsi que des débris d'amphores, de tuiles à rebord, et de poteries romaines analogues à celles des Martres. Le travail et le combat s’y révèlent par des silex taillés, des haches de pierre, et également
ut, es
Fi 2 46
par des instruments de métal, fer, cuivre, bronze, tels qué flèches, lances, poignards, épées (Voir Musée de Clermont). Les anneaux, fibules, pesons voisinent avec les monnaies gauloises de billon et dat et des médailles de l'empire romain. . à F3
Distant de Gergovie de 10 km. et du camp de César … Orcet, de 7 km., Corent était à la fois un « vicus » gaulois et un oppidum ou place de guerre. En ces temps, nos pères vivaient sur les sommets, et ce n’est qu'à la paix romaine qu'ils s'installèrent à mi-montagne ou dans les vallées.
Une belle statue de Cérès a été trouvée au pied de l’escarpement : elle figure au Musée. C'est la seule sculpture qui nous reste de cette lointaine période. Les tumulus imposants, disséminés sur le plateau, sont constitués par des pierres sèches et des fragments d'amphores ou de tuiles : ils n'ont pas de forme bien définie, ét semblent n'avoir pas de signification religieuse ou sociale comme on pourrait le croire à première vue. Nous avons exploré partiellement le plus important, sans résultat bien appréciable.
Sans doute, les habitants du village actuel, afin d’augmenter la surface cultivable dans ce terrain volcanique fertile, ont-ils rassemblé là les matérieux épars qui les gênaient. Actuellement, ces emplacements tranchent singulièrement, par leur proéminence et leur rudesse, avec l’ensemble uniformément et admirablement cultivé ; les sondages sont, de la sorte, rendus de plus en plus difficiles. ;
‘Néanmoins, nous avons pu, tout récemment, et grâce à l'amabilité de M. MANDONNET Raymond, découvrir les fondations d'une demeure assez exigüe, dont le sol devait être en terre battue, et qui était flanquée d’un caveau, profond de un mètre environ, d’une largeur et d'une longueur de moins de deux mètres : des dalles en pierre, assez bien taillées, mais non maconnées, en permettaient l'accès.
Au sud, nous avons également repéré un dallage en béton de pouzzolane, avec plinthes en dur et coloriées, attestant un autre type d'habitation plus confortable. Sous le nivellement et le charruage, toutes ces exhumations se sont effacées, par suite des. nécessités de la culture, et de l'absence de crédits permettant d’indemniser les propriétaires.
Enfin, à l’ouest, au-dessus de Soulasse, M. MANDONNET- BEAULIEU nous a signalé qu'une partie de son champ sonne creux : nous n'avons pu faire de fouille, pour les mêmes raisons. Par ailleurs, un peu partout, on note des débris de tuiles, d'où on peut. induire que la population devait être dense.
À quelle date les habitants émigrèrent-ils du plateau pour former le village actuel ? Nous savons seulement que l’église, de style roman, est du Xe siècle, et qu'il y avait un seigneur de Corent à cette date. D'après lé Cartulaire de Sauxillanges,
Petitjean :: LES MARTRES-DE-VEYRE
(Source non caplée)
SAINTE-MARGUERITE (Source Valois) (Source caplée)
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la vigne était déjà en honneur sous le roi des Francs, Rober-
3 tus, entre 865 et 923, et l'orthographe du lieu était Coren. F: | À ce sujet, il est assez curieux de faire un rapproche- É s ment avec Coren, localité du Cantal. Ici et là, il y a eu un A |
oppidum, ,ici et là également, il y.a des sources minérales, celle de Coren dans le Cantal, s'’appelant Fontsalade. Aux _ chartistes de déceler l’éthymologie du nom qui couvre deux bourgs aussi distants et aussi semblables à certains points.
Nous n'afons pas parlé des grottes que l'œil déniche aisément, quand des rues de notre Corent, on contemple la falaise basaltique qui barre l'horizon au sud-ouest. D'accès difficile, elles peuvent être un but d'inventaire aux alpinistes, | et actuellement, elles sont le royaume des oiseaux.
Plus facile et plus fructueux, sans doute, serait le fouillage des grottes, encore visibles, mais plus ou moins comblées, que l’on voit encore à l’est de la voie ferrée, à Longues, le long de la ceinture du Tore. Il y a là du sport archéologique en perspective, et qui en vaut bien d’autres.
Epoque gallo-romaine
Nous revenons aux Martres, et ici deux sortes de vestiges sont remarquables : les sépultures et les poteries.
1° Les sépultures
RE NE PP O7 PRET CPR SP EAN
Au flanc nord de la ceinture du Tore, tout près de la barrière du chemin de fer du Lot, au-delà de laquelle se trouvaient, il y a 20 siècles, les fours de poteries, M. H. LECOQ, F0 en 1852, a découvert le cercueil en bois d’une jeune femme,
dont la chevelure et les vêtements se présentaient dans un
état de conservation remarquable, et contenant des fruits, et
également des fuseaux, des pesons, etc. Le tout fut transporté par M. LECOQ lui-même, au Musée de Clermont.
1 En 1893 (Voir « Le Petit Clermontois » du dimanche 20 juillet), M. CHALVET, en creusant dans son champ une fosse de 2 m. 50 de profondeur, mit à jour une caisse funéraire en bois de pin de 80 cm. de long sur 66 cm. de large et une hauteur de 50 cm. où se trouvait le cadavre d'une fillette entouré d’un mobilier funéraire qui remplissait tout l’espace libre. On y nota des assiettes et des vases en terre cuite, deux « Unguentaria » en verre de couleur, trois Cistes en bois «et tournés admirablement, trois fuseaux avec leurs pesons, deux corbeilles tressées en osier, enfin une quenouille garnie entièrement d'une énorme touffe de laine blanche. Les cheveux étaient d'un blond ardent et très abondants, retenus par un peigne à la partie supérieure de la: tête. Le corps était revêtu d'un linceul en fine toile de ln, et recouvert
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# en entier par une couverture de laine blanche. Les récipients : PMR contenaient des fruits (pommes, raisins, noisettes, coings) FOR et des graines (anis, fenouil).
Toutes ces trouvailles furent classées par M. AUDOL- LENT, professeur à la Faculté des Lettres de Clermont, et rejoignirent les restes de la jeune femme dont nous venons
de parler. k:
D'après les vases, les cistes et les Se on doit admettre qu'ils datent de la période gallo-romaine, vraisemblablement au premier siècle. Me | Cette conservation remarquable du contenant et du es contenu, après un enfouissement si long, a fait l'objet de x. bien des suppositions, étant donné surtout la fragilité relative 1 du cercueil. Celle-ci même ne, donne-t-elle pas la clef du 1 mystère, si on tient compte de l’action antidestructive des ig d ñ : MES s ; de émanations carbo-gazeuses, si riches au point de la décou- En: verte ? | à . Toujours dans les mêmes parages, M. LECOQ a décou- FER vert un casque romain dont il fit également don au Musée, et PUE
d'autres sépultures ont été mises à jour : nous renvoyons le: curieux aux écrits de l’époque, pour ne pas alourdir cette ke
étude. 4 2° Les poteries Ge
: n EN
Les fours se trouvaient le long du chemin vicinal qui D
part de la maison Bergogne pour aboutir au carrefour du Lot, à mi distance de l’ancien St-Martial et du bourg actuel. ! En cet enûroit, les seules fouilles ordonnées ont été faites par
: | M. KUHN ; les autres chercheurs ont retourné le sol au gré de “à . leur fantaisie, dans le seul but d'emporter des souvenirs. | 7h Avec le concours de quelques étudiants, nous avons essayé : ne. de faire mieux : chaque fois, le travail de la veille se trouvait 4 | détruit le lendemain. Malgré tout, nos trouvailles nous ont 5 ï payé de notre peine, et bien que nous n’ayons recueilli que ;
3 - des fragments, nous sommes émerveillés de la beauté du coloris, de la finesse et de la variété des dessins : on dirait que ces 1e
20 fois centenaires datent de quelques années, tant ils ont gardé leur éclat rouge vernissé. Leur ornementation paraît ji être l’œuvre d'artistes contemporains, tant elle reflète d’exac- F3)
titude, de vie et de goût. ;
Nous adressons à MM. FOURNIER et DESFORGES ceux
que la question intéresse, de plus amples développements
- débordant le cadre de notre sujet. Ce n’est pas sans une cer-
_ taine satisfaction que nous avons remarqué au British Museum de Londres, des spécimens authentifiés. Dans le genre, c'est dü vrai ie : on y voit des divinités, des gladiateurs, GENE
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, des danseuses, des instruments de musique, des animaux (chiens, lions, lapins, oiseaux), etc... sous forme de scènes encadrées d’arabesques gracieuses. Le nom et le poinçon _ de l'artisan figurant sur le fond des pièces permettent un
Ke classement qui ne ldisse place à aucun doute sur l’origine locale
Mu et. sur l’âge de la fabrication.
ÿ N ous en donnons un exemple sur la couverture de cet
_ ouvrage, au-dessous de l’amphore. La renommée et la prospérité de cette industrie se mesurent par la diffusion de ses
produits dans les différentes provinces françaises et dans les
nations voisines. |
l \ L Dans l'ouvrage de DECHELETTE, pages 206-207 du Tome I, « Les Vases céramiques ornés de la Gaule Romaine », nous lisons :
Re « Les gisements des Martres ont été surtout explorés par 1% M. KUHN qui a rencontré huit fours, dont sept disposés sur une même ligne, les uns. à la suite des autres, le dernier, isolé, | distant de 60 mètres environ, et sur la même ligne. Tout le =:04 1 terrain, aux alentours, était pétri de débris de vases, et creusé 8 Re. de fosses remplies de déchets de fabrication. La pâte et le : 6) ur: vernis sont d’un rouge plus pâle que ceux de Lezoux ».. Er: On peut trouver de plus amples renseignements : dans < _ le « Bulletin historique et scientifique de l’Auvergne », tome 4 V, 1885, page 92, voir DAURIF ; dans la « Revue de l’Au- Ro vergne », tome II, 1885, page 216, voir VAZEILLES ; dans va la « Revue d'Auvergne », 1921, voir le docteur LHERITIER. La population habitait alors au bord de l’Allier, et le lieu FE s'appelait Annoïlium. ;
Moyen-Age, féodalité
On ne sait à quelle date, nos pères s’installèrent sur la A
_butte actuelle. Par le Cartulaire de Sauxillanges, on sait ï
seulement que sous les rois Louis IV d'Outremer, et sous ‘
Lothaire, son fils et successeur (entre 936 et 986), l’église |
- de Saint-Martial, située au territoire d’Annoïlium, fut donnée is
_ par le seigneur Ludivocus de Monton et sa femme Abba aux LR
moines de Sauxillanges (Charte 402). Dans cette charte, il est fait mention de vignes dépendant de l'église.
De cette église, il reste un mur qui surplombe la rivière, et non loin d’elle se trouve une croix en pierre portant l'effigie
- sculptée de saint Martial, et marquant probablement l’emplacement du cimetière.
L'église romane actuelle porte sur un de ses piliers le millésime 1425, et doit être contemporaine du château fort dont on voit encore une partie des ruines, et ayquel elle était attenante. Cet ensemble était entouré d'une rue circu-
FEV RTC.
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; Fes, # 7 "et s Jaire horde de maisons Oo et Que rue était ceinturée d'une autre rue parallèle, avec laquelle elle communiquait NOR par des ruelles de loin en loin. )! TIMES
Les maisons de la première rue ont- aidé la soi 'idité. et l'inconfort de l'époque. Certaines présen nt des vestiges intéressants. À la maison Ma‘ussière, le linteau de la porte d'entrée est constitué par une belle pierre sculptée, hélas, en voie de dég radation, par suite des intempéries. On y LE
SMCOEXAULET ? | “he
Si vis ad vitam ingredi +720 ‘ Observa mandata Dei #4
On a beau veiller et la ietier 15e Sans Dieu, rien ne peut profiter. Ë
Un peu plus loin, la maison Vincent nous offre une cheminée en pierre, très belle, ornée d'un blason parfaitement conservé que nous Signalons aux héraldistes.
La deuxième rue représentait les fortifications du bourg, et on y notait 8 portes et 6 tours, d'après M. ESPINASSET, dont 3 seulement subsistaient il y a une trentaine d'années, ou subsistent encore : maison Plasse, maison Despois, maison a Henri Quinsat. Chez Durand, un cadran solaire porte l’ins- cription : (1) |; & Ultima necat Omnes vulnerant
Ces inscriptions, d'inspiration chrétienne, les nombreuses croix, disséminées sur tout le territoire, donnent la mesure d'une influence monastique intense, sous l'action des Ordres religieux qui avaient ici des représentants : bénédictins, che- 4e valiers de Saint-Jean de Jérusa! ern,. chartreux.
; Des- seigneurs, nous retiendrons l'interdépendance de à Pont-du-Château et des Martres, sous la gouvernance des Montboissier et des Canillac, jusqu'en 1689, et de 1689 à . 1789 l'interdépendance de Monton et des Martres sous la famille de Tane.
Quand fut donné le nom de Martres- de. Vevre ? Probar | FRS blement, lors de l’'émigration, car les anciens du pays conti- ESS nuent d'appeler Saint-Martial l'emplacement de la localité se primitive. | :
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L'étymologie de Martres est attribuée par le grand nombre au mot latin de « Martyres ». D'autres localités, dans le Puy-de-Dôme, portent le même nom, notamment les Martres d'Artières, et comme aux Martres-de-Veyre, on ne voit pas quel martyr pourrait expliquer le choix de ce mot. Chose
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curieuse, dns les voisinage, les indigènes sont désignés, en patois, sous le sobriquet de '« Matreyres ».
Un érudit de nos amis, nous a suggéré une RASE
« bene trovato si non e vero », en interprétant le nom de.
Martres comme une déformation du mot « Matres », les
mères, et en se basant sur la vénération de nos ancêtres pour
ie sources dont la fécondité paraissait, à leurs yeux, analogue à celle de leurs épouses.
À ce sujet, il est assez curieux de rappeler que la source du Sail, à Mirefleurs, depuis les temps les plus reculés, était le rendez-vous d’une fête printanière, où la jeunesse venait danser. Or, le Sail est à plus d'un kilomètre. Sans doute, s'agit-il là d'une fête voiive, où nos pères associaient les cultes de la saison et de l'eau.
De,même, aux Martres, la fête patronale se FR le long de l'Allier, dans les pacages actuels du domaine de la Petite Vaure, à erands renforts de danses et de liesses diverses.
Temps modernes, store thermale
| Qu'on nous excuse dé cette digression sur le lointain passé de notre bassin : elle peut paraître un hors d'œuvre
dans une thèse médicale, elle permet cependant d'éclairer plus largement la partie purement technique que nous allens aborder.
En effet, dans ce pays si bien doté par la nature pour l'habitat humain, et où l’on voit, dans la suite des millénaires, se dérouler les différentes étapes qui marquent l'histoire de la France en général, et de l'Auvergne en particulier, il n’est pas sans intérêt de rechercher le fil conducteur, parfois bien
ténu, mais ininterrompu, qui, de la préhistoire, nous conduit
à nos jours. |
Gaulois, romains, moines, seigneurs, comme nos édiles modernes, ont respecté la nature, peut-être trop intégralement du point de vue hydrologique, et se sont contentés des cures à la bonne franquette, dans une tradition immémoriale. Ici où les bonnes choses alimentaires, le bon vin surtout, abondent, et où on y fait largement honneur, par suite d’un travail acharné, nos vignerons et nos cultivateurs, avec un sûr instinct de conservation, ont toujours fait, chaque année, une cure de désintoxication, « rinçant ainsi leurs barriques » suivant l’expression d'un digne pasteur du lieu.
Portant le bousset, le panier garni de te allaient et vont encore ingurgiter sur place un nombre de verres d'eau variable suivant les capacités de chacun, l'additionnant très souvent de sulfate de soude pour en renforcer
l'effet. Après la débacle de bile et du reste, on faisait appel
aux PrONIsIOnS, et on allait dans les auberges voisines, savou-.
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rer une friture bien arrosée. Par la suite, de temps en temps, pour s’entretenir, quelques verres à la source, ou quelques ques bouteilles à la maison.
Le résultat ? Beaucoup moins de troubles hépatiques, de cirrhoses surtout qu’on pourrait le croire à première vue,
quand on songe à l'absorption quotidienne de plusieurs litres:
de vin et de plusieurs petits verrès de « gnole ». Ajoutons les cas de longévité chez des travailleurs qui, à plus de 70 ans, à 80 ans même, continuent de porter la hotte et de manier le fessou, sur ces pentes raides.
Cette clientèle est restée fidèle à ses nymphes, tout en souhaitant quelques aménagements pour l'accès aux sources et leur protection contre les souillures ou les intempéries. La clientèle étrangère ne s'y est pas moins intéressée de ‘très bonne heure, et il est permis de supposer que, au. temps de l'industrie potière aux Martres, les amphores servaient également à la conservation et au transport du vin, de L'Hie et des eaux minérales.
Comme nous allons le voir, la haute société venait de loin chercher la guérison, et on imagine aïsérment les curistes logeant dans les paroisses voisines, faute d'installation à pied d'œuvre, et se rendant à certaines heures au griffon, avec ou sans équipage, suivant le rang de chacun. Avec l’aménagement des villes d’eau, le confort a eu peu à peu raison du pittoresque, et notre site. resté primitif, ne connaît plus que des amateurs
isolés, en dehors des autochtones et des habitants des localités
voisines.
Seule, Sainte-Marguerite était et est encore dotée d’un établissement hôtelier et d’un captage. Il ne reste plus trace de l'installation romaine signalée par DE RECHAPT en 1904; par ailleurs on doit se souvenir qu'en 1589, une troupe de Ligueurs, commandée par le comte de Randan, après avoir
pillé Mirefleurs et les Martres-de-Veyre, détruisit de fond.
en comble la station, en allant mettre le siège devant Vic-le- . Comte. Et puis, il y a l'Allier, la torrentueuse rivière aux caprrices dévastateurs.
Faut-il voir dans les guerres et dans les crues l’explication de la carence des travaux, des constructions, qu'auraient dû normalement entraîner la richesse thermale et la vogue qui en résultait ?
Or, déjà en 430, Sidoine Apollinaire, et en 595, Grégoire de Tours, ont fait un vif éloge de mos sources, et nous les
trouvons citées dans les Tables de Conrad Peussinger dressées
à Constantinople en 1393, publiées en 1598.
Mais c'est surtout dans l'ouvrage de Jean Banc, médécin du roi en 1605, « Mémoire renouvelée des merveilles des eaux minérales », que nous trouvons une documentation précieuse, dont nous parlerons au chapitre des observations. Puis, c’est
PRET DS AT A SO OU EURE ESS NES PER PE RO ET, CM NS «à r = o
A os
re UE Po PS, STE
né L dis. Al dd», À, 0
LL mé ak. À
Her
_Chomel, en 1734, tous médecins du roi, qui s'intéressent en même sujet.
DR Dans un très curieux poème, Francois Patherol capi-.
_ taine aux gardes sous Louis XIV, nous dépeint les belles et _. honnestes dames qui buvaient les eaux, mélangées à de l’anis “ = et du coriandre. On voit encore, tout près des anciens fours de poteries gallo-romaines, une croix en pierre, portant les _ armes de Diane de Poitiers, érigée le long du chemin des Eu _ Cavaliers, qui mène des Martres au Saladi : nous ignorons malheureusement la nature des humeurs peccantes dont la F maîtresse de Henri II se trouva guérie. Son témoignage de reconnaissance est là, défiant les siècles, comme le moulin ARE ne A Reine rappelle le. passage aux Martres de Catherine de He édicis.
Un autre témoignage de pierre est la maladrerie d'Enval,
PA entre Sainte-Marguerite et Vic-le-Comte, fondée par les Che-
de - valers de Saint- Jean de Jérusalem, de retour des Croisades.
£ “Raulin, en 1774, affirme que Colbert dut aux sources er de Sainte-Marguerite, le rétablissement de sa santé, et Maza- D. Tin, la guérison de sa goutte.
4 de Depuis les médecins que nous avons déjà cités, nous #% 50 trouvons jusqu'à nos jours une série ininterrompue de tra- Pr vaux : Dulaure, an III de la République, Bouillet Jean-Bap-
Boucaumont, en 1863, Lecoq Henri, en 1867 et 1870, A. Petit et Truchot, en 1878, Dauzat, en 1887, Rouchon, en 1898, Gauthier, en 1896.
Nous arrivons ainsi à l'ouvrage du Docteur De Rechapt, en 1904: « Les Eaux Thermo-minérales de la boucle de l'Allier » : large étude analytique d’un licencié ès sciences doublé d'un médecin, où nous avons puisé à différentes reprises.
1 Plus récemment, grâce aux recherches sur la ‘radioactivité des sources du Puy-de-Dôme, par le Docteur JACQUET,
CN 1000 une donnée nouvelle et combien intéressante s’ajoutait aux données physico-chimiques déjà établies.
Enfin, tout dernièrement, Madame BLANQUET, profes- _seur de l'Institut d'Hydrologie de Clermont, a fait les dosages en ions et cations, a repris les études sur la radioactivité, et a mesuré la résistivité et le point cryoscopique.
Nous ne saurions terminer cet historique, sans parler d'une tradition très ancienne et tenace sur les vertus de nos eaux, dans les affections de la peau, et dans les rhumatismes, par le traitement externe. Si les chevaliers et les hommes d'armes venaient au Moyen-Age panser leurs blessures aux sources, les gens du pays continuent d'y soigner leurs bobos,
| Fouet, ed 1060 Duclos en 1670. Jehan Landrey en 1714,
_tiste, en 1829, Girardin, en 1836, Nivet, en 1846, Allard et :
Br | leurs plaies torpides, “eva « dartres », “en en même | les eaux pour le traitement de leurs animaux atteints de AE troubles cutanés. ;
Re. _ Chose curieuse, avant de devenir « otre CARE AIN de tel-Guyon a connu la même vogue dermatologique, si bien La % ; que les chirurgiens des hôpitaux complémentaires de la”suerre ttes D à 1914-1918 songèrent à utiliser les eaux minérales en panse- 240 y ; ments, d’ailleurs avec le plus grand succès, soit au point de . vue rapidité, soit au point de vue souplesse de cicatrisation. 00m
= Ajoutée aux utilisations internes, cette analogie entre CR Châtel-Guyon et notre bassin n'est pas sans des’ fondements # sérieux, comme nous allons le voir. A l'inverse de Châtel- | Rise Guyon, malheureusement ,la belle endormie attend encore 22e le prince charmant, et lé Pactole continue de couler loin ; Bu : de nos bords, sans doute parce qu'il a estimé nos richesses A
naturelles suffisantes pour se passèr de lui. =
Il n’en reste pas moins que, sans lui, bien des rélerehee Es En sont insuffisantes, du point de vue radio-physico-chimique, + Sr et sont encore à l'état de projet au point de vue biologique, d'après l'orientation féconde, donnée par le professeur BIL-
D LARD. Du point de vue clinique, le plus important, il nous s 1 201 manque l'équipe scientifique, le corps. médical spécialisé à er Ne une station, l'équipement du matériel nécessaire aux exa- M : 4 mens et traitements des malades.
re Heureusement, la voie est largement et lumineusement : Î
: tracée par les travaux importants et incessants dont Sont .J 7 ES l'objet les sources en vogue de l'Auvergne thermale, et dont | à les résultats, comme nous allons le voir, peuvent tout natu- Ds rellement nous servir. : es
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Altitude, longitude, latitude : les 3 éléments : peuvent être définis comme une moyenne Dre rapport au reste de la
France.
: JS Altitude ‘.342 M.
Longitude : 0° 52° 8.
Latitude : 45° 40° 3”
Les vernis : les vents sud et nord sont dominants vu l’encaissement de la vallée entre deux parois montagneuses
de direction générale nord-sud : cependant, loin d'être rectiligne, cet axe présente des chicanes qui atténuent la vio-
lence des appels d'air, tout en favorisant un balayage constant
_ des brouillards qui peuvent se former au-dessus de l'Allier.
C'est ainsi qu'au nord, la montagne de Cournon forme un écran est-ouest, interrompu. à l’ouest au niveau de l’ancien
“lac de Sarliève, à: Tese au niveau de la trouée de l'Allier. Au
sud, le trapèze de Corent s’interpose puissamment entre les coulées de l'Allier et de la Monne. Il faut reconnaître qué cette dernière livre passage aux vents sud-ouest, refroidis par leur traversée des monts Dore : en été, ce n'est pas un inconvénient, tout au contraire.
_ Etat hygrométrique
Les flancs des puys étant couverts de vignes ou de fri-
ches, il y a peu d'arbres, et le fond de la cuvette est horizontal:
il en résulte un climat plutôt sec. Mais il y a les deux rivières
dont l'Allier est déjà grossi des couzes et riche en saumons,
et dont la Monne est remarquable par sa fraîcheur et par ses truites : il y a les nombreux canaux d'irrigation pour les
vergers ; il y a, enfin, les sources minérales.
Aussi, peut-on constater une humidité de bonne qualité, aussi bien tellurique qu'atmosphérique, d'où peu de coups de froid en hiver, peu de coups de chaleur en été. Une vieille
expérience nous a permis de constater la rareté du cas
d'asthme ou de rhumatisme « a frigore ».
Perméabilité du sol F4 Ke ES OC
Cette salubrité climatérique s'explique encore par la cons-
titution du sol dont le soubassement est dur, il est vrai, mais dont la surface alluvionnaire favorise un drainage permanent.
Encore faut-il faire entrer en ligne de compte les nombreuses
cassures ou failles qui favorisent des échanges continus entre le noyau central et l'atmosphère. :
Cultures | -t La vigne couvre les flancs des pays voisins, et les vins sont parmi les meilleurs du Puy-de-Dôme. D'après le Cartulaire de Sauxillanges, il est établi que cette culture avait déjà une grande importance avant l'an 1000.
{ La plaine est en bonne partie plantée de pommiers Canada, au milieu de prairies irriguées, et la finesse de ses fruits, la qualité de leur conservation sont prisées des gourmets, notamment de la clientèle parisienne. Les vergers comptent parmi les plus anciens de France. !
Les herbages sont de bonne qualité et Sete nourrir plus de deux bêtes à l’hectare ; les rendements en céréales, tubercules, sont ceux de la Limagne.
Cette fécondité est évidemment, avant tout, en rapport avéc la richesse du fond, mais des cultures aussi spécialisées et aussi prospères que la viticulture et la pomiculture, ne peuvent exister qu'avec un climat favorable.
Entomologie
OUSTALET, après avoir étudié la faune entomologique du puy de Corent, et relevé 44 espèces, écrit : « Les trois espèces de Plecia, qu'on y trouve, n’ont leurs analogues que
dans la faune du Brésil; les Bibio, Peuthetria, ont des affi- :
nités avec les espèces de l'Amérique du Nord ». Il conclut que cette faune présente un caractère à la fois américain et méditerranéen. (Extrait des « Régions volcaniques da Puyde-Dôme », par Ph. GLANGEAUD, Bulletin n° 123).
Florule
HERIBAUD, en Janvier 1910, a recherché les Diatomées contenues dans le travertin de la falaise qui fait face à Sainte- Marguerite. Il les décrit en trois zones superposées qui permettent de supposer que les sources étaient autrefois bien plus minéralisées que maintenant.
e a). des Diatomées marines Amphora —ineolata Her A dite clypeus Ehr, Cym- LIRE hungaria Pant, Epithemia giberrula Ktz, Navicula bohe-
_ mica, Nitzchia bilobata W.S.M!, etc...) ; b) des Diatomées
_ saumâtres (Amphora lineata, Cymbella lanceola! a Ehr, tec..….); c) des Diatomées d'eau douce (Amphora pediculus Ktz).
20 La moyenne comprend des Diatomées saumâtres en grand nombre, des Diatomées d'eau douce en plus grand nombre ; les deux tiers des Diatomées marines ont disparu. On relève une soixantaine d'échantillons.
| 8° La, supérieure ne renferme plus de Diatomées marines, et à côté de Diatomées saumâtres assez abondantes, présente surtout des Diamotées indifférentes à la nature des eaux. _ On y trouve une cinquantaine d' espèces. é
Etudiant la flore du voisinage des sources de Sainte- Marguerite, il décrit un assez Prat nombre de plantes appartenant à la flore maritime (Trifolium maritimum, Plantago maritima, Spergularia marina, Glyceria distans...)
En parlant de l’entomologie et de la florule nous avons
_ voulu utiliser des renseignements dont la véracité paraît indiscutable étant donné la qualification des auteurs, et dont l'intérêt nous a paru éclairer d’un jour particulier la climatologie dans le passé et le présent de la région.
._ {Qu'on nous excuse d’un exposé aussi sommaire sur cette question du climat. Nous n'ignorons pas l'importance d'autres mises au point comme celles du rayonnement actinique, de l'ionisation de l'air, etc... Le temps et les moyens nous ont manqué.
IV. — GEOLOGIE
Vue d'ensemble g
Le bassin des Martres, Sainte-Marguerite, apparaît comme une plaine sillonnée capricieusement par l'Allier, et bordée : par les volcans de Corent, de Marman à l'Ouest : de Saint-Romain et de la Roche Noire à l’est. *
Ces volcans constituent la ligne de démarcation, d'un côté de la chaîne des Puys, de l’autre côté, des monts du Livradois. La plaine qu'ils enserrent est parsemée de failles transversales et longitudinales. Ces dernières se rattachent à la _ grande faille bordelière occidentale qui à également donné naissance aux sources de Royat, Châtel-Guyon (Pierre UR- BAIN), comme aux sources de Coudes, du Broc et du Breuil-
_sur-Couze. : -
Pensant rendre plus facile l’étude d'une région aussi complexe, nous allons étudier successivement : les volcans ; la plaine de Saint-Marïtial ou de la Ribeyre ; le plateau de Bay et la ceinture du DOCE enfin, l'Allier et Sainte-Marguerite. Û
LES VOLCANS
« La carte géographique des Sources Thermales du globe
coïncide avec celle des Volcans » (JULIEN et de LAPPARENT). le Corent É
Le volcan de Corent, tout au sud-ouest du bassin, est du Pliocène moyen, par conséquent contemporain des plus récentes éruptions du puy de Dôme; il apparaît comme un puy, aux pentes couvertes en Srande partie de vignes réputées, au sol calcaire, dont la couleur Jaunâtre tranche avec le rouge brun de la chape basaltique qui le couvre au sommet comme un béret.
On remarque, à la base, le long . l'Allier, des grès calcaires marneux et en plaquettes, puis successivement, en
- remontant, des marnes et calcaires marneux à Cypris, des
calcaires marneux avec petits îlots et filaments gypseux, des calcaires durs, sublithographies à Lymnea cf Brongnarti, Planorbis Cornu, Potamides Lamarcki. Ces différents plans sont Coupés d'intercalations de pépérites en relation avec des filons de téphrite.
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La partie volcanique principale du Puy de Corent comivi prend un cône de scories, dégradé et égueulé, encore assez p bien conservé, formant la partie la plus élevée de la mon- 54 tagne (Alt. 628 m.) à la base duquel part une coulée de ba- ‘ HAS salte porphyroïde qui s'étend vers l'Allier. Le cône, qui apparaît nettement sur une carte topographique, a encore par | places, près de 80 mètres de haut.
TR _ Le basalte est riche en phénocristaux et en microlites % f d'augite et de magnétite. La coulée constitue un plateau, et EN se termine brusquement sous la forme d’une falaise coupée Er à pic, au pied de laquelle s'étage en amphithéâtre le bourg Fe de Corent. Elle repose sur des alluvions de l'Allier, au niveau du bourg, et son contact avec ces dernières est décelé par les sources qui en sont issues.
:1000 Ce front basalltique à 55 mètres de haut, et les alluvions à sur lesquelles il repose sont situées à 150 mètres du niveau * actuel de l'Allier. La vallée de l'Allier a donc été creusée de
150 mètres depuis l'édification du volcan.
Du sommet de cet ancien oppidum, on découvre un admia rable panorama : au sud-ouest sur les monts Dore ; au + nord-ouest sur Gergovie et les monts Dôme ; à l’est sur la A vallée de l'Allier que les bâtiments et les pavillons de la Fi papeterie de la Banque de France égayent si harmonieusement sl par leur géométrie moderne.
ER S.0 Volcan miocene inf" NE.
à | Puy S'Romain à Volcan pliocène moyen pe ee)
de Puy de Corent — % de
. 628 560 PO 10 BUSSeo
108 Margueri a « 326 Fi Chdefer É . Aller
1 S’ Maurice
Coupe NE-SO, à travers les puys Saint-Romain (Miocène inférieur), et Corent - (Pliocène moyen) Granite. — 1, Grès, calcaires morneux et en plaquettes. — 1a. Marnes feuilletées à Pot. Lamarcki. — 2 NMarnes et calcaires marneux à Cypris. — 3. Calcaires marneux avec petits lits et filonnets gypseux (jadi sexploité), — 4. Calcaires durs, sublithographiques à Lymnea, cf. Brongnarti Planorbis cf. Cornu. — 5. Calcaires jaunâtres. — 6. Calcaires silicieux et calcaires jaunes, — 7-8, Calcaires marneux et calcaires en choux-fleur. — 9-10. Meulières à Helix sp. — 11, Pépérites stratifiées. — 12. Pépérites jaunâtres stratifiées. — \ 13 Pépérites gris bleu, avec nombreux galets de granite et de granulite. — 14, Brèche à éléments variés silifiés, passant à des Meulières. A Saint-Maurice ilôt pépéritique. Pco et PB-Pépérites, Com — Coulée Miocène inférieur de téphrite semi-porphyroïde, Bp — Coulée de basalte porphyroïde (Pliocène moyen). Sous la coulée de Corent alluvions (Sources). On a marqué en pointillé la partie de la coulée enlevée par l'érosion. — F1) à F6 : failles (sources minérales de Saïnte-Marguerite, des Saladis, du Tambour, de Petitjean), — A1 : rs Station à Cervus Tarandus (renne), à silex taillés magdaléniens et os gravés. — Sc : Scories.
ME ETES Marmant
Il se trouve au nord- ouest de Corent, dont il est séparé par la rivière la Monne, À 2 km. 500 de l'embouchure de
- celle-ci dans l'Allier. Ce vieux volcan oligocène, décapité par
le temps, poussé comme une énorme verrue sur les flancs est
du puy calcaire de Monton, est composé uniquement de _ basalte.
Les carriers qui exploitent la, roche pour l’empierrement des routes, mettent au jour de nombreux zéolithes : Mesotype, _ Chabasie, Christianite, Analcine.
Vues de Corent, ces carrières Manche par leur couleur rouge sombre sur la vêture brune, dépourvue de \Pertauon, de l’ensemble du volcan.
III. — Saint-Romain
. Le puy Saint-Romaiïn dresse sa masse imposante sur la rive droite de l'Allier, au-dessus de la boucle de celui-ci. C’est une des collines les plus élevées de la Limagne, puisqu'elle domine directement l'Allier de 450 mètres (455 m.) Elle est sensiblement aussi elevée au-dessus de l'Allier que le puy de Dôme par rapport au col de Ceyssat.
Son soubassement est oligocène FmDerA ét” pépéritique), et son sommet est volcanique.
Le socle comprend (GIRAUD) un ensemble très varié de calcaires : calcaires marneux, grès marneux, grès calcaires, renfermant à la partie moyenne Potamides Lamarcki, Cerithium elegans, des couches à Cypris et à Poissons (Prolabias)
_intercalées, et à la partie supérieure, Lymnea Cornea. Sur
EX
le flanc ouest, à signaler d'importants fours à chaux, dont les carrières constituent de belles coupes géologiques de couleur jaune clair.
La partie volcanique, qui couronne la colline paraît comprendre deux points éruptifs constituent les deux sommets (Alt. 779 et 740) en forme de cônes, et représentant l’ancien culot téphritique des volcans primitifs. Cependant, le point éruptif 740 n'est pas très net, peut-être n’y a-t-1l qu'une coulée constituée par une téphrite audésitique à olivine, considérée jadis comme basalte (GIRAUD et PLUMANDON). La partie médiane forme un plateau reliant les deux sommets. Les pépérites apparaissent en beaucoup de points. |
La roche volcanique du puy Saint-Romaïin est un très beau type de téphrite à olivine.
Voici sa constitution : Phénocristaux magnétite, olivine, un peu rubéfiée, augite en magnifiques cristaux un peu violacés zOnés, avec des angles d'extinction variant de 40 à 58»,
Lino
dont quelques. cristaux mâclés et en sablier ; rares cristaux de biotite, microlites d’augite dominant ; raccourcis avec un peu de feldspath représenté par l’oligoclase (GIRAUD).
La présence de bitume a été relevée au niveau de cer- ‘taines couches, aux tiers moyen et inférieur de la hauteur du puy. Les schistes bitumeux sont connus des habitants qui les appellent la « pierre qui brûle », et ont fait l’objet d'études, des chercheurs de pétrole. Lors de la dernière exposition régionale de Clermont, on pouvait, dans un stand, voir la distilation de prélèvements effectués à ce niveau : la teneur serait médiocre.
IV. La Roche Noire
Ce volcan semble le prolongement dans la direction nord du puy de Saint-Romain, dont il est séparé par le col de Busséol. Sa forme et sa constitution sont analogues à celles de Corent, montagne calcaire, couronnée par une chape de basalte, dont la bordure surplombe le village du même nom, par une falaise de toute beauté de 50 à 60 m. de haut, comme à Corent également. Le village, étalé au pied de la falaise est un belvédère, d’où la vue plonge dans la coulée de l'Allier, qui serpente paresseusement avec ses eaux bleues, par temps Clair ; remontant les pentes de Gergovie et des côtes de Clermont, entré lesquelles on découvre la grande ville surmontée de sa cathédrale, le regard s’arrête, enfin, sur le puyde Dôme, et la chaîne majestueuse des Dômes.
LA PLAINE
Une première chose frappe l'œil dans cette vaste étendue :
plate, si bien encadrée, c’est l'absence totale d'arbres de haute tige, la présence en de nombreux points de bandes de terrain vierge de toute végétation : l'explication en est que les racines profondes ne peuvent se développer par suite des émanations gazeuses ou radifères venant de la profondeur suivant certaines veines, et* que les petits végétaux eux-mêmes n'ont pu se développer là où ces émanations sont plus actives.
Les trois quarts septentrionaux de cette étendue sont constituée géologiquement, en surface, par des alluvions quaternaires avec soubassement granitique: Nous les trouvons formés de galets roulés de quartz, de gneiss, de granite, de
granulite, de basalte, de trachyte, de phonôlite, etc... noyés,
dans du sable, et recouverts d'’humus.
À l'union des trois quarts septentrionaux et du quart méridional, on trouve un banc de granite affleurant le sol, direction est-ouest, allant transversalement des sources du Saladis jusqu'en face de Sainte-Marguerite, sans atteindre la rive gauche de l'Allier.
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: Ce banc est à l'altitude de 345 mètres, légèrement surélevé par rapport au reste de la plaine : il est formé d'une, roche bleue, à grain fin très dur, qui présente des fissures, par lesquelles arrivent de grandes quantités d'eaux minérales, appelées les sources du Saladis par le public, du fait de leur teneur salée dont les animaux sont très friands. Des fouilles faites de 1899 à 1900, sans technique, ont provoqué des excacations profondes de plusieurs mètres, où les griffons se mélangent pour former de véritables mares, et ont mis à jour, à côté de fragments granitiques, de très importants dépôts d’aragonite, ayant la consistance et le poids du marbre : ces dépôts doivent dépasser 10 à 20 centimètres d'épaisseut, et sont adhérents au granite. Paul GAUTHIER, en 1896, a décrit des filons de microgranulite à direction N.S. se greffant sur ce banc E.0: | 1,
Dans le dernier quart de la plaine, au sud de ce banc, à 500 mètres environ, nous trouvons, à Longues, la falaise qui borde la rive gauche de l'Allier. Cette falaise, d’une hauteur de 15 à 20 mètres, est formée d'arkose, que nous étudierons plus loin.
PLATEAU DE BAY, CEINTURE DU TORE
Longeant la bordure ouest de la plaine qu'il domine par une falaise de 15à 20m. de haut, un plateau s'étend, uniforme cHinvé Sans arbre Tliestitraversé (N-S:)"par\ la routé des Martres à Longues, et par la voie ferrée, et constitue un vaste balcon d’où la vue se repose sur un horizon champêtre. On contemple du nord au sud, successivement la petite ville des Martres, et le bourg en corniche de Mirefleurs, la plaine de l'Allier flanquée à l’est par la muraille du puy de Saint- Romain, la plaine de Longues et ses multiples constructions neuves s'étendant sur les deux rives de la boucle de la rivière.
Ce plateau a dû être autrefois le siège de sources minérales très importantes, si l'on en juge par la présence du poudingue et du travertin qu'on découvre au-dessous de la terre végétale. L'explication de ces sources peut être rapportée à “une cassure probable, masquée actuellement par les éboulements de terre, partant de l'extrémité ouest de la faille de Longues, non loin de la source du Tambour, jalonnée audessus de la route des Martres à Longues par des veines de terrain S.-N. où la végétation pousse mal, au dire des cultivateurs, et aboutissant aux. maisons Manlhiot et Bruyère, du quartier des ‘Tuileries, aux Martres.
C'est à ce niveau, que le plateau de Bay est accolé au flanc ouest de Corent, à une altitude de 354 m. pour s'’incliner en pente douce jusqu à la tranchée du chemin de fer, se continuer ensuite d'une centaine de mètres, et à l'est finir à un pic de 15 à 20 mètres de haut.
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42 Alluvions ÿ faille
Coupe de la ceinture du Torc ! (De RECHAPT)
Désignée sous le nom de Ceinture du Tore, cette falaise correspond à une dislocation marquant une faille nord-sud, parallèle à la faille de même direction supposée ci-dessus à l'ouest du plateau. Celui-ci serait ainsi une proéminence inter-
faillaire, une des failles étant transversale, d'est à ouest, les
deux autres, longitudinales et perpendiculaires à la précédente au sud, se rejoignant au nord, aux tuileries.
GIRAUD, que mon père a beaucoup connu, portait le plus grand intérêt à cette question, et se proposait de l’approfondir tout particulièrement : une mort prématurée ne l'a pas permis.
L'observation de la falaise du Tore nous révèle, à la base, un banc d’arkose, au-dessus duquel nous trouvons des grès jaunes, puis des alluvions. Couvrant les alluvions, nous voyons un poudingue très dur. Le ciment de ce poudingue a certainement une origine hydro-thermale, et doit provenir de l'action du carbonate de chaux apporté par les eaux sur ie sable
remplissant tous les interstices des galets. Son épaisseur est
d'environ deux mètres, et sa résistance suffisante pour former des corniches ou des voûtes, là où les érosions ont creusé des excavations dans la couche d’alluvions qui se trouve au-des-
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va OT NI Lite ; ñ _ Sous. Enfin, ce poudingue est lui-même recouvert d'un tra-
vertin de moins de un mètre d'épaisseur, formé de dépôts de
carbonate de calcium pur, effectués par les eaux minérales.
_ Notons que, c’est à l'extrémité sud de la ceinture du Tore, qu'a été découverte la station paléolithique de l’âge du renne, et que M. GLANGEAUD a relevé, dans les lits marneux de la ceinture du Tore, des pyrites très abondantes et des formations gypsifères.
L'ALLIER ET SAINTE-MARGUERITE
Le lit est formé de calcaires bruns. durs, et siliceux, en grandes plaques, qui, par endroits, se présentent en barres. Il en résulte des sortes de rapides qui donnent à la rivière une allure torrentueuse et qui, en cas de hautes eaux, peuvent provoquer d'énormes dégâts dans le voisinage, comme en
_La rive gauche
À Longues, elle est constituée par un soubassement granitique, surmonté d'une falaise d’'arkose, haute de 15 à 20 mètres, et située au pied de la route des Martres à Vic-le- Comte. Ces arkoses, grâce à une étude de MM. JULIEN, MEUNIER, CHALMAS et GIRAUD, sont généralement considérées comme des dépôts sédimentaires d’Âge tongrien ; d’as-
pect rougeâtre, elles forment des bancs d'une épaisseur totale
de 4 mètres environ, séparés par une couche de 30 centimètres de gypse, où l'on décèle des suintements de bitume ét des cristaux de baryte.
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Fig. 2 Coupe géologique de la faille de Longues.
ÈS es
La coupe ci-contre (P. 26 De RECHAPT), de direction nord-sud, montre de façon suffisamment éloquente, la faille de Longues, dite du Tambour, orientée d'ouest à est. Elle passe au pied de la pile nord du pont du chemin de fer, et se baigne dans l'Allier. Si l'on regarde ces bancs d'arkose, on constate qu'ils s'inclinent d'est à ouest, plongeant de 10 mètres environ à l'ouest sous les marnes à Potamides Lamarcki du soubassement ouest de Corent. C'est là que commencerait la cassure de direction sud-nord ayant dû donner passage aux sources disparues du plateau de Bay.
Longeant la rive gauche, dans la direction est, puis sudnord, après le grand.coude de l'Allier, nous trouvons une falaise de 10 mètres de ‘haut, face à Sainte-Marguerite et au puy de Saint-Romain.
Cette falaise a un tout autre aspect que celle de Longues, formée d’arkoses : ici, la couleur est, à la base, gris-bleuâtre, et correspond à des alternances de calcaires et “de marnes bleues pyriteuses feuilletées à Cypris. Les marnes sont recouvertes par les alluvions du quaternaire supérieur. MM. VERNIERE -et GLANGEAUD y ont trouvé de nombreux débris de renne. Elles sont couronnées par un banc de poudingue et de travertin, comme à la ceinture du Tore, dont se détachent, de place en place, d'énormes blocs qui obstruent le bord de la rivière.
Rive droite. Sainte-Marguerite
A Longues et en face de la falaise d’arkose, nous trouvons, à la base, un banc de marnes oligocènes, surmontées d'alluvions quaternaires : c'est le bord sud de la faille du Tambour.
À Sainte-Marguerite, au grand coude de l'Allier, finis les arkoses, les poudingues et le travertins. Tout au long du soubassement du puy de Saint-Romain, qui plonge dans l’AIlier de façon abrupte, nous relevons un ensemble très varié de calcaires marneux, dé grès marneux, de grès calcaires renfermant des Poire Lamarcki, Cerithium elegans, couches à Cypris et à Poissons Prolebias, avec schistes bitumeux. te
Sur cette rive, et en ce point, on est frappé d'être si peu au-dessus du niveau de la rivière, et on est admirablement placé, pour voir les gradins, qui constituent une sorte de chaus-. sée de géants : au premier plan, la falaise de la rive gauche, et la plaine de la Ribeyre ; au deuxième plan, la ceinture du Tore et le plateau de Bay; au troisième plan la coupe N.E. de Corent, le puy de Dôme, avec son Temple de Mercure, son Observatoire et ses merveilleux couchers de soleil.
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a) Analyses chimiques des eaux
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Les gens du pays croient que nos sources sont équiva- RS lentes à celles de Vichy. Voyant les échecs successifs: de 10 différentes tentatives pour la mise en exploitation, Le ne sont 5
pas loin de soupçonner la grande « Hépatopolis » d'avoir empêché la poursuite des travaux.
St Nous allons constater que, bien qu'ayant des analogies avec Vichy (ce sont des eaux bicarbonatées), elles ont une formule bien plus complexe.
Nous avons relevé 82 sources dans les écrits antérieurs. ; Outre qu'un certain nombre ont disparu ou dont les griffons rsse sont Colmatés, d'autres ont un débit trop faible pour retenir notre attention. Seules, les eaux de Sainte-Marguerite sont captées, et de ce fait nous les retiendrons en bonne partie. Pour les eaux jaillissant sur le territoire des Martres, nous n’en étudierons que trois : les Roches, les Saladis, Petitjean. Enfin, nous analyserons la source du Sail, sur le territoire de Mirefleurs, oeine à plusieurs chefs.
Commençons par donner €1- après (entre p. 40 et 41) ur ms. tableau comparatif en y faisant figurer les grandes stations du à Massif Central pour permettre des comparaisons faciles par un coup d'œil d'ensemble. Nous avons choisi dans chaque . station les sources les plus représentatives.
Nous signalons que ces chiffres ont été empruntés à différents auteurs, à qui nous laissons la responsabilité des résultats relevés. Ceux qui ont été calculés en sels, primitivement, ont été seulement transposés en éléments anions et cations, conformément à l'hydrologie moderne.
TRS À noter que, pour les sources des Martres et de Mire- Fe fleurs, vu l'absence de captage et les difficultés de prélève- 4 ment, il y a lieu de laisser place à une marge de correction
nn à remplir suivant les circonstances ultérieures.
s ARE Nous avons marqué d'un trait la place du chiffre man- #84 quant pour les ions et les cations qui n'ont pas été dosés pour
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: A. JACQUOT et WILLM, :p. 147, 0.0376 0.210 0.842 0.180 0.001 A x 8 ä 0.038 DOS : 956 0 167 0.0006 ie Just. Hydr. CLERMONT, 21-4-39. a: 2.242 LEFAURE (Guide CANY).
0.140 1.822 ; Inst. r'Hydr. de CLERMONT, :16- 0.469 2.492 2.356 0.117 0.011 Es
| e TRUCHOT, 1878, p. 284 (LEFAURE, 0.079 1.478 3-105 0.19 0.001 35 5 Ec. Mines). ; À o Annale de l'Institut Hydr. et de 0.1807 0.3480 4-72 0.0604 0.0007 se 6 Climatologie, Collège de France $ (juillet-septembre 1925, labor. d'Hy- 0.1812 0.3458 4.88 0.0464 0.0007 3217 drologie de CLERMONT. 0.018 0.012 1.063 22° Annale Inst. Hydr. (Col. de France) 2 à 0.2653 1.605 2.640 0.104 2004 327 januv.-mars 1943 (P. URBAIN) (La- } bor. Prof. DELEPINE).
° Annale Inst. Hydr. (Col. de France), 0.1301 1.010 2.97 0.0977 0.001 33 5 juil.-déc. 1939, p. 241: (Labor. du Pr. URBAIN).
0° Inst. d'Hydr. de CLERMONT, le 15 0.112 d:3 ON 32,13) Th Koh 3 h mars 1947, sous la direc. de Mme en NIVEr BLANQUET.
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Instit. d'Hydr. de CLERMONT, le 15- 3-47.
DO en ne rt ang one
L'analogie est ici plus grande, surtout au point de vue . Ca, Mg, Li, Fe, avec une supériorité en CO'H, et ma- HÉTESAIXES PEN 0e |
30 Par rapport à Châtel-Guyon :
Chapin Germaine Brissac Petitjean
:Infériorité en matières fixes, en Ca, Mg, Cl; même composition en Fe et Li; supériorité en CO'H.
4° Par rapport à Saint-Nectaire :
Ÿ k Gros Chapin ‘ Bouillon . Brissac Petitjean
En Matieresifixes”. 0.2. ! 5 5,280 5,540 5242 5,231 TITI PRO RTE PARE ST 3,548 3,513 2513 CREER PORN LT ee 1,478 1,432 1,301 1,298 2 MAT PRE 0,080 0,308 0,306 0,303 RIRES SRE ; 0,074 0,149 0,144 0,142
de traces 0,006 0,004 | —
F BR ee Dre) 20:0048 0,006 0,007 —
Supériorité manifeste en Ca, Mg, Li, Fe.
Supériorité moins marquée en matières fixes et CO‘H.
D Infériorité relative en CL
C: Ces quatre rapprochements méritaient d’être faits pour 1 mettre en relief une parenté qui éclate aux yeux : par-dessus > IE les différences qui laissent à chaque bassin sa physionomie 4 particulière, les ressemblances établissent pour ainsi dire, les #1 quartiers de noblesse du parent qui n’a pas encore réussi, 14 malgré sa valeur indiscutable.
Nous donnons ci-dessous un autre tableau comparatif où figurent seulement les sources des Martres, Mirefleurs et
- Sainte-Marguerite. Ces résultats ont été établis, à notre dech mande, par le laboratoire de l'Institut d'Hydrologie de Clerde: mont-Ferrand. |
38 D'après ces données, nous pouvons déjà établir un pre-
mier palmarès par rapport aux stations d'Auvergne.
x N'ES FUR NO ET ALT, ue TA
Analyse en ions et cations par Madame BLANQUET Laboratoire de l’Institut d’ Hydrologie de Clermont- Ferrand s
Petit-
jean
Poids du résidu sec à
Pete Poids du résidu sulfaté ..... 0034 ROM 0.146 IN ERNEST 1.506.
| CRETE 0.004 Am _ CAR TER à | 0.306 MEL Mur. 0.144
se
Shrcetolels c
Total des anions et cations ..., 7.030 SiO2 LS
Acides non dissociés{CUO2 libre 0.891
JE B? Os
Minéralisation totale ........ Date NN PACA SR Er ae Ms ee 576
(En NaOH N/10 au litre)
CO2 carbonate Er
Résistivité électrique en obms/
CS J
“à Lab te Te) de ce tableau nous permet d'établir un
_ deuxième palmarès, dans le classement de nos sources entre elles.
Dans ce bassin, nous. pouvons distinguer :
1° des eaux très minéralisées’ qui se détachent nette-
_ ment : Petitjean, Saladis, Brissac, Valois.
: 20 des eaux très peu minéralisées : La Chapelle, Les Roches.
Toutes ces sources présentent néanmoins les mêmes caractéristiques, et leur origine plutonienne peut être affirmée pour bien des raisons : notamment pour leur température (30°) en hiver ; pour leur richesse en lithium et en manganèse, dont les dosases malgré bien des difficultés, ont été effectués pour Petiteat ces derniers jours ; pour leur radio-
activité que nous allons voir et qui est éblouissante.
b) Conductivité et résistivité électrique
Voici un tableau comparatif des résultats obtenus dans.
les recherches concernant les principales de nos sources, et si nous rappelons en même temps la minéralisation totale, nous faisons déjà remarquer que la conductivité est en pro-
portion directe de cette dernière, alors que la résistivité est
en proportion inverse. La comparaison de ces méthodes ne peut qu'être SHÉRRE pour le contrôle final.
Saladis Petitjean Sail Valois Brissac |Les Roches Conductivité électrique ; * RAS... 6.66x101 6.66x10 6.8ox10°| 6.66x10°| 6.66x10°| 1.11x10° Résistivité électrique è en ohms cm- à 18 °| 133 132 129 133,6 141 623 Diatires fixes par litre d'eauv. 7... 5.185: | 5.242 5.231 5.538 5.340 1.231
La Chapelle
Si les chiffres de poids du résidu sec ont ‘été relevés dans le tableau, page 42, les chiffres de la conductivité électrique proviennent de « l'étude de la radio-activité et du magnétisme des roches volcaniques du Puy-de-Dôme », par
JACQUET
Les chiffres de la résistivité ont été able par Madame BLANQUET. .
S'il en était besoin, la lecture du tableau, malgré la diversité des auteurs, permet de voir la concordance des résultats, pour chaque source prise séparément,
SERY Eds
En outre, ces différents calculs amènent à conclure une fois de plus à l'homogénéité des eaux du bassin, qu ‘elles soient à droite ou à gauche de l'Allier, et quel que soit le procédé d'analyse employé. :
c) Radioactivité des eaux
Voici le tableau emprunté à JACQUET, des émanations du Radium en millimicrocuries par litre d’eau.
SES : La Cha- | Saladis Petitjean Sail Valois Brissac | Les Roches lé Radioactivité en millimicrocuries par litre EAU MER EME 0,5 DR, 85,4 0,5 1,1 8 | 1,3
En ce qui concerne la radioactivité, la richesse en millimicrocuries de la source du Sail est vraiment surprenante, d'autant que, si JACQUET a trouvé 85,4 en 1929, Madame BLANQUET a trouvé 90,17 en mars 1947 ; de même, pour Petitjean, 2,47 au lieu de 2,2. Peut-être s'agit-il là d'une modification de la radioactivité ? La différence est peu sen-
sible et n’enlève rien à l’'éloquence du résultat. | Dans le département du Puy-de-Dôme, le Sail vient ainsi au deuxième rang, distancé de peu par Châteldon de | la Montagne, et distançant de loin les 422 autres sources étudiées par JACQUET.
Le Sail doit figurer parmi les sources de type filonien, dont la radioactivité est due à leur passage à travers des “4 filons où les éléments radioactifs existent à l’état concentré: | Ces filons comprennent de l’autunite et de la chalcolite. Au point de vue classement français de ce, type, si le Sail vient après Châteldon, il vient bien avant Sail-les-Baïns (Loire) dont la source des Romains donne 67 millimicrocuries, et la source Lepape, à Bagnères-de-Luchon, qui atteint 41,5 millimicrocuries. Ces deux dernières sources appartiennent plutôt au type mixte par suite du traversemert de roches tantôt à éléments radioactifs concentrés, tantôt à éléments radioactifs dispersés. Autre particularité remarquabie: le Sail présente également une forte minéralisation, alors
que les sources les plus radioactives sont faiblement minéralisées.
N'oublions pas la fragilité de la radioactivité, qui après
5 jours n'a plus que les 40/100 de sa puissance, et au bout de 10 jours les 16/100.
Nous ne devons pas oublier qu'Urbain a démontré que les
sources radioactives doivent se rencontrer de préférence dans
les régions à sous-sol cristallin, ou au pourtour des appareils volcaniques, soit en activité, soit récemment éteints, mais avec persistance de dégagement importants de gaz telluriques, et c'est le cas de nos volcans.
Or. notre sol repose sur un terrain schisto-cristallin recouvert de granite fin, et l’on sait que, c'est dans ces deux sortes de couches géologiques, que se trouvent de nombreux filons de microgranulites, d'aplites, de pegmatites : on sait également que les pegmatites constituent la gangue des minéraux primaires d'uranium-radium, et qu'elles sont composées de quartz et de feldspath. Enfin, rappelons que les roches granitiques sont formées de trois éléments essentiels : quartz, feldspath et mica), et qué la quasi-totalité du radium est rassemblée dans. les micas blancs ou muscovites.
Ces données abstraites, mais essentielles, nous permettent de comprendre le caractère tout particulier de notre bassin et l'intérêt qu'il y aurait, là encore, à faire des recher- Ches plus approfondies, sur la teneur en radon des eaux, des boues, des dépôts, aussi bien que sur la richesse en orthoses et en micas kaolinisés du granite.
ES
d) Acide carbonique et gaz rares des eaux
La forte radioactivité que nous venons de mettre en relief justifierait ici plus qu'ailleurs une analyse de gaz rares (radon, argon, hélium, néon, crypton, xénon), qui peuvent être en partie libres, et se dégager avec le CO?, en partie dissous dans l’eau minérale. Combien nous regrettons d'’effleurer seulement cette question |
L'action vasodilatatrice et analgésiante de ces gaz est désormais mise hors de doute par les médecins de Royat. Jusqu'à plus ample informé, elle peut être rapportée principalement au CO? dont la présence est massive dans le complexe gazo-thermal.
Or, nous savons, par l’expérimentation physiologique usuelle, quel puissant vasodilateur est l'acide carbonique, et combien le professeur TINEL a eu raison de le considérer comme une véritable hormone vasodilatatrice.
D'une extrême diffusibilité (25 fois plus grande que celle de l'oxygène), son injection doit agir sur les artérioles capillaires de la zone injectée et déclancher des réflexes, peut-être des réflexes d’axone, en excitant les éléments interstitiels touchés par la nappe gazeuse (Dr ROMEUF).
Remarques au sujet du dosage de CO?
D'après Mme BLANQUET, le dosage du CO? nécessite. la prise en considération de plusieurs remarques :
1o CO? est sous deux états dans les eaux minérales
a) de bicarbonates..
b) de gaz carbonique disous dans l’eau.
ment de l’alcalinité : il y a une relation entre le CO? de
Dans les analyses, ce qui importe, c’est le CO? des bicarbonates. Le CO? libre dépend des conditions de prèlèvement, c'est-à-dire de la pression du CO? au-dessus du prélèvement. Si on fait le prélèvement à l'air libre, à la pression atmosphérique, le CO? est égal à la quantité correspondante à celle que. peut dissoudre un litre d’eau à cette pression, c’est-à-dire entre o gr. 8 et O gr. 9 de CO? par litre.
2° Le CO? des bicarbonates est exprimé dans nos résultats en anions CO*H et additionné dans le total anions et cations, tandis que le CO? libre n’est pas additionné dans la minéralisation.
Dans les anciennes analyses de TRUCHOT, DE RECHAPT, il y à beaucoup d'imprécisions sur les dosages de CO? ; certains sont donnés en CO? total (CO? libre + CO? des bicarbonates), d’autres fois, en CO? des bicarbonates. Certaines fois, pour la minéralisation totale, on additionne le CO? libre, d'autres fois pas.
\ 3° Le CO* des bicarbonates peut être déduit très rapide-
l’alcalinité et CO'H des bicarbonates. En multipliant le nom-
; & N é bre de centimètres cubes . pus de l’alcalinité au litre par 61, on
a le CO'H en 1/10c de milligramme.
4 Le CO? libre agit surtout sur le Ph de l’eau. Si on a beaucoup de CO? libre, le Ph sera acide. Donc, le’ Ph d’une eau minérale ne doit être mesuré, que lorsqu'on a chassé le CO? libre.
“ _e) Point cryoscopique des eaux
Nous savons tous l'intérêt de cette étude, du point de MA: vue hypertonie, isotonie, ou hypotonie des eaux, par rapport 172 à la pression osmotique du sang, qui est de 0,56 en moyenne. 4 Nous savons qu'il n'y a pas de ‘rapport absolu entre le point ds cryoscopique (contentration moléculaite) et le total des élé- el ments fixes (concentration pondérale).
, Ici encore, nous donnons un tableau comparatif sans commentaire d'ailleurs. :
Point A :
QUE : Matières fixes Cryoscopique \
St-Nectaire (Mont Cornadore) 0,39 4,95 PeFIt}Caih 2 24, PRE eee 0,36 5,242 Châtel-Guyon (Germaine) u 0,36 5,009 E Vichy (Grande Grille) ...... 0.325 5,01 Royat LEUDÉMEE ES UT (FO; 25 UN + 3,972
\ FNob sources sont donc hypotoniques, mais le voisinage _ de ce point cryoscopique avec ceux de Saint-Nectaire, de Cha _ tel-Guyon, de Vichy, de Royat,s ne renforcerait- il pas vla parenté que nous avons déjà constatée dans le tableau compa- _ ratif des anions et des cations ?
f) Fluorescence
Les deux Saladis, grand et moyen, ont un aspect fluo-
rescent, d'autant plus remarquable, que leurs bords, blancs
jaunâtres, par suite des dépôts calcaires les encerclent étrangement, au milieu de la couleur brunâtre du terrain avoisisant. Leurs eaux, mises en bouteille, et humées au niveau du
goulot après débouchage, dégagent nettement une odeur sulfureuse.
Notons, en passant, que nous avons fait la même cons-
tatation sur une bouteille de Petitjean restée en souffrance.
Madame BLANQUET y a décelé des sulfures avec absorption par litre de 35 cm. d'iode N/200, ce qui est une dose considérable. À la Banque de France, des sondages d'une profondeur de 35 mètres ont donné de l’eau minérale du type de notre bassin, avec la même proportion sulfureuse.
Mais on peut interpréter le faït de bien des façons, étant
donné : la stagnation des eaux minérales dans ces vastes _ cuves provoquées artificiellement, et non abritées ; les souil-
lures amenées par les animaux domestiques qui viennent s'y abreuver ; la pullulation inévitable de végétaux et d'animalcules. sue
Tant que des travaux de captage régulier ne permettent pas d'éliminer les causes étrangères de trouble de ces eaux, ces -« lacs verts »: gardent leur secret.
Et cependant, cette analogie avec Barèges du point de vue des pratiques externes dans les maladies de la peau, notamment, mérite des éclaircissements sur la recherche du monosulfure de Na et des sulfobactéries, dans des conditions
meilleures. Barèges est bien loin, les voyages sont bien coû-
teux, et sans attendre que les analyses à venir leur donnent raison, les « ladres » ne manqueront certainement pas de
continuer la tradition encore longtemps.
A la réflexion, une remarque vient à l'esprit : ces eaux, exposées largement à l'oxygène de l'air, et perdant continuel-
_ lement leur gaz carbonique, réunissent les deux conditions
principales, pour un état de fluoculation ininterrompu, par suite de l'apport incessant des eaux plutonniennes en large surface non abritée.
Jusqu'à preuve par l'examen à l'ultramicroscope, tout permet de supposer qu’en plus de l’action par les sulfures et
les sulfobactéries, les patients bénéficient de l’action des micelles, action particulièrement sédative et hypotensive, autant que cicatrisante. PEAU
g) Etat colloïdal et floculation des eaux
Nous croyons devoir consacrer un chapitre spécial à cette étude, par suite de l'intérêt qu'elle présente du ‘point de vue scientifique et thérapeutique. Nous devons à l’obligeance de Madame BLANQUET et à la thèse de M. DAWOOD (1940) la plupart des données que nous allons exposer.
Qu'est-ce que la fioculation ?
Observons des bouteilles remplies d'eau minérale et bien bouchées. Au bout d’un certain temps, variable suivant l’étanchéité du bouchage et la nature des sources, nous verrons cette eau qui était claire, au moment du prélèvement, prendre une teinte bleutée, puis devenir laiteuse, louche, enfin ocrée. 24 heures après cette transformation, un précipité se dépose au fond de la bouteille, alors que l’eau redevient claire audessus-du précipité.
Si nous voulons faire une expérience de laboratoire, prélevons, dans un verre, un peu d’eau de la source Petitjean, avant qu’elle se soit troublée. Au moyen d’une poire surmontée
d'un caoutchouc qui plonge dans le fond du verre, brassons de.
l’air pendant une dizaine de minutes, nous voyons peu à peu se produire, sous nos yeux, les mêmes évolutions dont nous venons de parler.
Ce phénomène s'appelle la floculation, ce dépôt s'appelle le floculat.
Nous savons que les solutions colloïdales, vues à l’ultra-
microscope, montrent des corpuscules infiniment fins, qui sont animés de mouvements qu'on appelle mouvement Brownien ces corpuscules ou micelles ont un diamètre de l’ordre du millimu, c'est-à-dire du millionième de millimètre, possèdent un mouvement de giration sur elles-mêmes, et en même temps un mouvement d'ensemble de translation.
Observons donc avec un wltramicroscope notre eau minérale à l'émergence : nous ne voyons que quelques micelles traversant le champ de temps à autre. Si nous la regardons au moment où elle flocule, où elle devient bleutée, puis laiteuse, nous constatons que le nombre des micelles va «en augmentant progressivement. Le champ paraît constellé de petites étoiles qui scintillent, leur mouvement d’abord rapide, devient de plus en plus lent, puis les micelles se réunissent en amas, elle ne bougent plus, la floculation est terminée. A ce moment, l’eau redevient claire, ne montre plus aucune micelle,
FOUT” an
\ Faute d’ultramicroscope, pour suivre les différents temps de la floculation, on peut faire la réaction à la Benzidine et à l’eau oxygénée à 10 volumes : ‘elle est facilé et convaiñcante.
Grâce à l’ Étade de la cataphorèse, nous constatons que la majorité de ces micelles se transportent vers le pôle négatif, ce qui signifie que ce sont des colloïdes électropositifs, du’ genre de Thydrate dé fer:
Recourons maintenant au Spectrographe pour l'étude du filtrat et du floculat.
Dans le filtrat, nous trouvons :.
Sodium : en totalité Magnésium : en quantité importante Calcium : en quantité importante Silicium : peu Arsenic : traces
Dans le floculat, nous observons ::
Magnésium : peu Calcium : peu Silicium : peu Fer : en totalité Manganèse : en totalité Arsenic : plus que dans le filtrat
Il est évident que la floculation enlève une grande partie des corps qui composent les eaux minérales, et notamment les éléments rares et les métaux lourds. Il en résulte une perte d’un grand nombre de leurs propriétés thérapeutiques, comme nous le verrons dans l'aperçu biologique.
Quelles sont les causes de cette floculation ?
Elles sont nombreuses, mais deux prédominent
1° Floculation carbonique. Le départ du CO? d'une part : les eaux arrivent, en effet, sursaturées de gaz carbonique à cause de la haute pression qu'elles supportent avant leur émergence. Les éléments alcalino-terreux sont à l'état de bicarbonates solubilisés dans les eaux saturées de CO*. Brusquement, en arrivant à l'air, où la pression de gaz carbonique est très faible, ce dernier, contenu dans l’eau, se dégage: les bicarbonates alcalino-terreux passent à l’état de carbonates insolubles qui se déposent, mais ce n'ést qu'une partie du phénomène.
90 Floculation oxydante. L'oxydation de l'air intervient également. Les sels de fer et de manganèse, contenus dans l'eau, sont à l'état ferreux et manganeux ; ils s'oxydent en passant à l'état ferrique et manganique. L'hydrate de fer col-
loïdal dure peu, car les colloïdes, en présence d’ électrolytes,
sont instables, et les électrolytes sont nombreux dans l'eau
minérale. Il se produit alors un véritable colmatage : lhydrate ferrique, en précipitant, entraîne beaucoup d'autres choses avec lui, et en particulier tous les colloïdes originels qui existaient dans l'eau sortant du griffon. ,
Conséquences de la floculation au point de vue physico-.
chimique
Au point de vue extrait sec, la perte a été calculée à Royat, ce qui a donné 11% pour Eugénie, ei Jo pour César. Le poids du floculat a été ainsi évalué :
Durée de floculalion 1/2 journée 1 jour > jours | ® 5e jours r
Poids du floculat .... 0,039 0,105 0,329 | 0,526
En même temps que l'eau se déminéralise, sa résistivité augmente de 8 à 12%
Le CO? libre diminue pendant la floculation, pour s’an-°
nuler, ou presque, lorsqu'elle est terminée.
Si la*perte de Ca n’est que de 1%, elle est totale pour lé fer.
L'alcalinité en re cube NaOH N/10 au litre est.
abaissée :
Fluculée jusqu'à Floculée pendant Sources Non fluculée la benzidine 5 jours et filtrée et filtrée | s Césarienne 213 208 Eugéme its © 400 396 340 Saint-Victor .... 300 384 Saint-Mart .... 380 380 327 RES DRE TT +
Au point de vue cryoscopique, prenons comme type César : nous trouvons qu'en cinq jours ce point passe de 0,19 à:0,17.
Le Ph augmente uniformément et proportionnellement au temps. Écie variation est due au départ du CO? libre qui se fait graduellement à l'air. Ce phénomène est indépendant de la floculation oxydante : c’est lorsqu'il est terminé que commence la dissociation des bicarbonates, et par conséquent la floculation carbonique. Par litre, en 48 heures, il évolue dé:6,25 à 11:70
Conséquences de la floculation pour la pratique.
U ÉENE Le ÿ LA au È . y 9 :
1 TER ER 19 Au point de vue embouteillage. Du moment qu'il faut : 3 éviter le plus possible le dégagement de l'acide carbonique _ : et l’oxygénation, les précautions suivantes sont nécessaires :
Mi rincer la bouteille avec de l’eau minérale, la remplir ensuite NL 'en évitant l'entrée d'air, et en ne laissant pas d'espace vide _ au goulot, boucher enfin, aussi hermétiquement que possible, et de préférence avec capsule à: porcelaine garnie de caoutchouc. Pour la conservation, éviter l'exposition à une chaleur _ de plus de 85°, et pour la consommation, ne pas attendre _ au-delà de 4 jours. TNT UE 7 S'il s'agit d'embouteillage industriel, on doit rechercher à conserver à l’eau le goût acidulé et piquant du gaz carbo- » . nique, et à cet effet, l’eau est laissée à floculer dans de grands _ bassins aussi abrités de l'air que possible. On filtre ensuite _ pour la débarrasser du floculat, et on. embouteille finalement sous pression d'acide carbonique. De cette façon, on a une Het eau claire et pétillante, mais malheureusement, pour la thé- … rapeutique, ce n’est plus l’eau vivante du griffon : elle a ÿ perdu notamment son Fe. :
2° Au point de vue balnéation. À Royat, où la méthode :_est mise au point, on distingue les bains A et les bains B.
séjourné pendant 24 heures dans un bassin clos et a commencé
à floculer. Leur action est sédative et hypotensive. 0
_ Les bains B sont plus manifestement cardio-toniques, tout en étant aussi vaso-dilatateurs. L'eau arrive directement du griffon, elle est transparente, et n'a pas encore floculé. La floculation s’amorce pendant la balnéation, et le gaz carbonique se dégage à l'air libre : suivant que l’eau flocule plus ou moins vite, on aura plus ou moins de micelles dans la baignoire. j
h) Emanations gazeuses du sol.
Comme nous l'avons déjà signalé, un peu partout, on trouve des gaz par îlots disséminés, et les cultivateurs sont tous d'accord pour dire que ce gaz se manifeste principalement par temps orageux. Ce phénomène, rappelons-le, se reproduit sur tout le cours de l'Allier, depuis le quartier de la Banque, jusqu'au pont de Mirefleurs, et tout au long des rigoles d’écoulement des différentes sources. ; Nous avons surtout relevé un point vraiment remarquable par son importance et sa facilité de contrôle : il s'agit d'un ancien four à chaux, appartenant à M. DESSALE, quartier des Tuileries. Ce four est désaffecté depuis longtemps : son accès est constitué par une galerie, s’ouvrant sur le chemin
Les premiers sont donnés avec une eau vive qui a
Ar de Ur de deux He au- ee _ niveau je chemin. Arrivé à mi- parcours, en se baissant, on sent un dégagement intense qui impressionne le nez d'une façon insup- ; portable, et où les petits animaux périssent, comme en témoi- £ gnait une poule crevée, gisant dans le fond, un jour où, en compagnie du propriétaire, nous avons exploré nie exCa> vation. ï : ’ Ye
M. Dares, qui connaît fes lieux mieux que personne, ; nous a fait remarquer que le gisement se prolongeait jusqu À ut ï la maison Bruyère à 200 m. de là, et s'étendait en largeur aux maisons Blanc et Manlhiot. Nous rappelons que ce quartier se trouve à l'extrémité nord-ouest de la ceinture du Tore, et à l'extrémité nord de la ligne idéale sud-nord partant -de la faille de Longues au pied de Corent et aboutissant ie La
près des Sépulturés galloromaines. FA REEIUEE
Aucune analyse n'a été faite sur ce ne mais les! 100 épreuves du briquet, de la chaux vive additionnée d'eau, ?, SRE sont à la portée de tout passant, en attendant mieux, et. perse mettent de déceler la proportion très importante: d'acide Car-1 2 bonique. #
7%: Nous ne serions pas fils d'Auvergne et élève de Cler-
mont si, au pays Où BILLARD et son Ecole (DODEL, FERREY- ROLLES, DASTUGUE, etc...) ont tracé clairement les bases de l’hydroïogie scientifique et pratique, nous terminions cette étude sans aborder ce chapitre important et combien fécond pour l'avenir.
Nos mains sont vides, hélas, sur cette matière en ce qui concerne nos sources : si celles- -ci sont captées à Sainte-Marguerite, elles sont à l’état sauvage aux Martres, et il a manqué ici et là les crédits. Au prix où sont les rats blancs, les pigeons,
les lapins, [es chiens, cela compte actuellement.
Cependant, la très proche parenté des sources des Martres-de-Veyre, Sainte-Marguerite, avec Rovat, Châtel-Guyon, Saint-Nectaire et Vichy, nous amène tout naturellement de relever des expériences physiologiques faites dans ces stations
par MM. les professeurs DODEL et DASTUGUE, Madame le
professeur BLANQUET, MM. les professeurs VILLARET et Justin BEZANÇON, Mademoiselle D. KOHLLER, etc.
Nous choisissons parmi ces travaux les plus caracté-
ristiques.
__ Pouvoir phylactique.
«Nous avons la ferme conviction qu'il ne doit pas exister un poison d'origine organique pour lequel on ne puisse trouver une eau minérale capable de l’inactiver » (BILLARD).
Faisons vivre des cyprins dans l'eau de la ville additionnée de nitrate d’aconitine (concentration finale de 1/500.000). Ce produit est un poison vis-à-vis des poissons, et les cyprins meurent en 4h. 10. Dans les mêmes conditions, faisons vivre _ des cyprins en présence d’eau minérale fraîche ou d'eau minérale floculée. Voici les résultats (DASTUGUE, GODONNECHE).
1C | Cu ler floculée >
AVEC Avec Peau non fl culé Avec du Puil artésien
J'ÉAU DE VILLE Néon l'eau floculée
Mort en 4h. 10 Mort en 6 h. 45 Mort en 4h. 10
DRNT EUR
Aiünsi l'eau non floculée préserve. dans une certaine mesure les cyprins contre l’action du nitrate d’aconitine, alors que l’eau floculée est inactive.
Action sur les oxydoréductases du lait (DASTUGUE).
À du lait frais, ajoutons du formol et du bleu de méthylène. Le formol a tendance à s’oxyder pour donner de l'acide formique, le bleu de méthylène tend à se réduire pour former la base incolore correspondante. Le lait contenant une oxydoréductase capable de catalyser cette réaction, on voit le lait se décolorer (Phénomène de SHARDIHGER, 1902).
Le mélange fait avec de l’eau minérale non floculée se décolore beaucoup plus rapidement qu'avec l’eau minérale PE > floculée et avec l'eau distillée. Dans ces
+ conditions, les temps nécessaires pour les décolorations sont (DAWOOD) :
RASSURÉ SERA PRE ETS 104 minutes Eaiede (VIe te ion A0 Dean 106 — Eau de Bernadie non floculée ..., 76 — Bau der Bernadie floculéeæ. "1." O2 — Eau du Breuil non floculée .... 65 — Éau::duBreulifloculée AV USE Eau de Saint-Nectaire non floculée 67 — Eau de Saint-Nectaire floculée .. 80 —
Les eaux minérales vives activent les oxydoréductases.
Indice zymosthénique.
4 Si l'on détermine, in vitro, la quantité d’amidon que l’amylase pancréatique est capable de transformer ensu cre réducteur, suivant que, toutes conditions étant égales, par ailleurs, la réaction s'opère en présence d'eau minérale ou d’eau distillée, on voit que cette quantité peut être jusquà 10 et 12 4 fois plus forte dans le cas d’eau minérale (DASTUGUE).
ST MART ÆSTNTEAN
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Pour chaque eau minérale, il y a lieu de déterminer un
indice zymosthénique vis-à-vis d’une diastase donnée, mais d’ore et déjà la teneur équivalente de nos eaux permet d’escompter des résultats semblables à ceux d RO et de Vichy.
La question de la perméabilité cellulaire domine nombre de ‘problèmes de physiologie, de pathologie ou de théra- _ peutique. Il est possible de se faire une idée des modifica-
tions qu’elle subit sous l'influence des eaux minérales par une _ méthode très simple qui consiste (VIALLE et DUFOUR) à dé- _ terminer le gonflement réalisé par un gastrocnémien de gre-
_ nouille imprégné dans une eau minérale donnée. Voici un diagramme de la source Fenestre (GODONNE- CHENE s
Le poids augmente d’une manière lente, mais continue : RE c'est le type statique qu'on retrouve à Vichy-Célestins.
Un diagramme sur Royat-St-Mart, par DASTUGUE, avec + l'eau minérale seule, donne une courbe équivalente. Fe
Comparons les résultats pour une même eau, suivant qu'elle est floculée ou fraîche, on obtient des résultats différents (DODEL et DASTUGUE). 4
=. k Û "BERNARDIE Aor1 Hoculee
Action dans la survie et la croissance des animaux.
Prenons des petits rats blancs à la naissance : en les maintenant strictement au lait, on détermine chez eux une anémie. |
Les rats anémiés sont répartis en 3 lots (DAWOOD).
Le 1°" reçoit du lait plus eau distillée Le 2° reçoit du lait plus eau floculée Le 3° reçoit du lait plus eau non floculée
On a déterminé le taux d’hémoglobine de ces animaux et leur poids. .
HEMOGLOBINE POIDS RESULTAT Or je jour ........ Lie 75 45 12 TOUTE Ter 550 45 50 mort DE OT AA TION RAS CAES 75 75 ALPAIOULR CE CPR 50 95 mort 3 POTRE TR AIOUETE ER EPS 60 60
ALT NIQUE SUP ARR OIQNE 100 105 survie
à Om |
“non floculée.
de la cuisse d’une grenouille, après avoir placé et fixé, sous F> le champ d'un microscope, la membrane interdigitale de la 18
tion.
immédiate des téguments superposés à la nappe d'infiltration , 2
et également une rougeur de toute la face, plus marquée
On peut user des différences énormes que l’on peut avoir biologiquement entre une eau floculée et la même eau
Action des injections sous-cutanées de gaz thermaux, par «CAGE réflexothérapie sympathique. Dre
lo Expérience DODEL-DE LAROCHE : : 190 On injecte un centimètre cube de gaz thermaux au niveau % patte correspondance, et cela, de façon à à être à même de se à
rendre compte des variations qui pourraient survenir au . - FER niveau de la circulation capillaire, en aval de la zone d'injec- \
Vraiment édifiante quant aux résultats, cette expérience ne
révèle : %
a) d'une part, une rapide et énorme dila ation de tous les capillaires observés, où les globules rouges, au lieu de passer un à un, à frottement, se mettent à circuler par 8 où 91). ns sdeifront ; x he:
b) Re Dar sous les yeux même de l'observateur, « # pour peu que se prolonge l'expérience, apparaissent des inva- ’ ginations vasculaires qui préludent au développement de nombreux capillaires de néoformation..
20 Expérience DODEL- DE LAROCHE transposée chez | l’homme. | H..
(Article du Dr Romeur, dans Royat-Journal) (Janvier-Février 1947). - "L5
] Prenons un homme exempt de troubles circulatoires, 0
‘ injectons 300 cc. de gaz thermaux au niveau de la partie Ni antéro-externe de l’une des jambes. :
pe premier phénomène qui apparaît est une rougeur
gazeuse.
Le deuxième, une rapide et sensible augmentation de la «Le température de toute la zone siège de ladite rougeur. 7 Le troisième, synchrone au précédent, et profond celuilà, comporte à la fois la constatation du brusque accroisse- _ment de l'amplitude des oscillations du Pachon mis en action au niveau du tiers inférieur de la jambe injectée, en même temps que l'observation directe d’une turgescence apparente des veines superficielles du dos du pied.
Si l'injection est faite au niveau de l’un des deltoïdes, PL .on note les mêmes réactions locales au niveau de l'injection,
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sur l’hémiface correspondant au côté injecté ; également, élévation thermique au niveau de la main correspondante et apparition d'une vaso-dilatation de l'artère centrale des deux rétines, la rétine du côté opposé à l'injection réagissant quelques minutes plus tard.
Dans le cas où l'injection est faite dans la région cervicale postérieure, la rougeur est égale et simultanée sur les deux hémifaces et la vaso-dilatation des deux rétines se fait en même temps avec une égale intensité.
Nous arrêtons là nos emprunts pour ne pas alourdir ce travail d'ensemble, ils ne peuvent qu'encourager à faire des études locales sur tous ces points bien déterminés : imbibition cellulaire ; biologie des tissus ; indice symosthénique
dans les diastases ; action dans le métabolisme de base :
dans la survie et la croissance des êtres vivants (animaux, végétaux supérieurs et inférieurs, bactéries) ; dans la survie
des organes isolés, dans l'opposition aux substances sympa-.
tho ou parasympathomimétiques, sympatho ou parasympatholytiques (VILLARET, Justin BEZANÇON et l'Eco'e Parisienne). ç Sur un plan plus immédiatement thérapeutique, c'est d'abord le domaine immense de l’action physiologique «in vivo » par l'étude directe des réactions exercées par les
-eaux sur le jeu des principaux organes et des grandes fonc-
tions physiologiques. Rappelons les travaux : de VILLARET, Justin BEZANÇON et BOUCAUMONT sur la tension artérielle : de SAINTENOISE et ses collaborateurs sur l'équilibre vagosympathique ; de BALME et DASTUGUE sur l'antaconine avec les intermédiaires chimiques du système autonome : de MERKLEN et VIDACOVITCH de SAINTENOISE, sur la diurèse : de PIERY et MILHAUD, CHABROL et son Ecole, de SAINTE- NOISE, sur la motricité intestinale, la régulation de la glycémie, etc.
Au a de vue anaphylaxie, en attendant les investigations à effectuer, nous sommes en droit de penser que le.
bassin des Martres: de-Veyre, Sainte-Marguerite, doit avoir
un pouvoir nettement antianaphylactique, étant donné les résultats positifs obtenus avec les eaux de Vichy-Hôpital, Célestins, Chomel, dou Ge Grille, Royat-Eugénie, Royat- St- Mart, etc
Mb rvètrés, et de. voir plus Clair au milieu de tant d’obscurités
_ sur le sujet, nous ne trouvons que celle du Docteur MONTBUR, :, +280
VII. — OBSERVATIONS MEDICALES
ñ ay | emmnsennnnnenennennsnnnnanes
se Il nous faut bien avouer que le corps médical de la région, tout en étant intéressé par l’utilisation des sources dans QUE les soins à donner aux patients, s'est borné à des essais dis- ST _crets, timides, et cela n’est en somme qu’à leur honneur pro- Rex EN _fessionnel, vu leurs notions insuffisantes du point de vue “M 4 hydrologic générale et hydrologie locale, et l'absence. totale
_. de méthode établie dans le choix et la conduite des traitements.
C'est ainsi que les Docteurs POUGET, MAUGUE, Antoine Re _ LEVADOUX, CHATELARD, disparus, n'ont laissé aucune trace Dec "+ de leurs observations, se contentant d’ encourager leurs clients à LEA à essayer de « boire * de l’eau ». Mon père lui-même, qui de exerce encore depuis bientôt 30 ans, a été arrêté par ce scru- +1 pule, malgré la fréquentation des stations en renom qui, Qu: _ cependant, lui a permis de démêler, peu à peu, les fils enche- 1
LE
antérieures. F5 ‘4 : Comme médecin de la région ayant fait une publication
de Vic-le-Comte, qui en 1817 a écrit : « L'usage des eaux froides (La Chapelle) rétablit les fonctions de l’appareiïl gas- à trique, fond les engorgements abdominaux. Les eaux tièdes Le (Valois, Brissac) semblent être un peu plus énergiques, aussi, Eu. ont-elles une action plus marquée dans la chlorose, dans les aa engorgements dégénérés en obstructions. J'en ai obtenu des 10 effets qui m'ont étoinné ». pat Ainsi donc, notre bagage, assez riche en données scientifiques, est-il plus léger en données de pratique humaine c'est surtout à Jean BANC, médecin du roi, en 1605, et à la 4 doctoresse CACAN, en 1932, ex-préparateur de din pe à la Faculté de Médecine de Lille, que nous empruntons les documents suivants, en laissant la parole aux auteurs, pour ne rien enlever au style piquant du premier et au classicisme moderne de la seconde.
En y ajoutant quelques cas personnels, nous groupons ainsi le tout :
10 Ajjections lithiasiques.
I. — Monseigneur le comte d’ Auveréne, en 1601, fut ; « pe tout à plat du calcul qui se formait dans ses roi- :
LT 160 te
gnons ayant poussé durant quelques jours par les urines une très grande quantité de pituite fort blanche, de consistance de boue bien cuite. Et puis, si grand nombre de sable rouge, parmi lequel y en avait déjà d'assez gros d’'erglié qu'il n’est pas croyable, où il ne pouvait si longtemps croupir sans se manifester par de plus mauvais accidents » (Jean BANC).
II. — « Le chevalier Cottel, gouverneur de Monseigneur de Lauraguais, atteint également de lithiase rénale, ne trouva jamais grand commerce si propre à le relever du travail de calcul que la boisson de ces salutaires eaux ». (Jean BANC).
III. — « Mlle de Nérebrosse était atteinte d'une forte néphrétique et affection hystérique tout ensemble. La fièvre lente s’y joinct. Elle exténue et montre beaucoup d'évidence de sa prochaine ruine ; transportée à Clermont, elle boit des eaux de Sainte- Marguerite, son état s'améliore rapidement. Elle reprend appétit, commence à se promener seule, puis brusquement elle meurt d’un abcès au poumon » (Jean BANC).
29 Affections digestives.
IV. — Un architecte,, du nom de Crau, en 1602-1603, fut guéri complètement, alors que « son foy le tourmentait par divers esclats de son impureté. Il exténuait, sa peau
était toute Âcre, la fièvre lente ne l’abandonnaiït pas » (Jean.
B ANC
Ù V. — « Mlle de Fontugues, désespérée de salut et ainsi jugée par des doctes médecins qui l'avaient vue, guérit d’une hydropisie anasarque, de laquelle elle avait, les commencements depuis plus de deux ans, et s'en retourne chez elle, preschant à tous ses amis les salutaires miracles de ces eaux » (Jean BANC).
VI. — « Le sieur de Fourrion, prévost d'Auvergne, âgé de plus de 60 ans, pour lors guérit avec ces eaux de l’hydropisie anasarque que le sieur Garaud, médecin très docte et expé ‘rimenté de la ville de Riom, et moy, jugions estre confirmée » (Jean BANC).
VII. — M.A...63 ans, vigneron. Vu le 23-3-47, taille 1m. 73, poids 64 kg., tension 16/13 au Vaquez, ni sucre ni albumine : se plaint de vomissements alimentaires, d'asthénie, à maigri de 21 kg. en quelques mois. L'examen révèle seulement un empâtement sensible de la région vésiculaire, une flaccidité de la paroi abdominale, et une dilatation de l'estomac jusqu'au pubis. Ce malade ne peut se livrer à aucun travail. Üréé sangüine au 20! mat :#1000!
Radiographié le 25-38-47 : ptose énorme de l'estomac, sans. signe d’ulcus ni de néo. Fait une cure de 3 semaines de Petitjean, en suivant le régime : tout d’abord, disparition
Dudes vomissements, reprise rapide de l'appétit et des forces. 1108 Au 22-4-47, T. A, 12/9, état digestif très amélioré, a!imen- 4 _ tation abondante, mais surveillée ; malheureusement, poids à e à à 62 kg. Au DST reprise: de. 1 kg, l'amélioration fonction- 10 nelle se poursuit, reprise prudente d'activité : continue à être (20 surveillé. Du 20 mai au 4 juillet, l'urée est passée à 0.52, l'état # général est redevenu satisfaisant, le poids restant à 62 kg. 24 A . Mi-août, lors d'une rencontre, M. A. me dit augmenter de poids | 1 _ et se sentir beaucoup mieux. (Observation personnelle). ; 2
’ : VIII. — M. B.. vigneron, taille 1 m. 65, poids 82 kg. "08 Vu fin février 1947 : gros foie, débordant de deux travers 0
__ de doigt, début d'ascite, impotence totale. Examen des uri- , MATHS 160 Er deSucre" HV A! 16/11 au Vaquez : ‘souffre dé Ne nm — douleurs transverses sous-costales, de polydipsie nocturne, … : et d'une arthrite coxo-fémorale droite : cure de trois semai- À nes du Sail : disparition des douleurs, diminution du volume \ _ du foie, disparition de l’ascite, reprise partielle des occupa- : CHER D ons -Débutiavril, LA 15/10, sucre 45 gr; poids 78 kg. : 12 . : sera suivi (observation personnelle). % =
Le
IX. — X... cancer du pylore inopérable et vérifié à 10 l'écran, vomissements intermittents, douleurs gastriques et gastro-succhorée, douleurs lombaires, hoquets, constipation, teint LA | _ jaune paille. Vu le 18 juin 1932 : à la palpation, grosseur … du volume d'une orange, peu mobilisable. Traitement par D. 5% ingestion de Petit Saladi, un verre le matin à jeun, et du "408 M mCOmet un/verre 9h 11h 154h, 17h.;Lé 2: juillet, la +40 _ tumeur paraît diminuée, se mobilise très facilement ; diminution des douleurs, disparition de la constipation, des vomis- | sements, du hoquet et de la gastro-succhorée ; teint plus rosé, ÿ euphorie sensible. 4
16 juillet. Persistance de l'amélioration fonctionnelle, 4 diminution continue du volume de la tumeur, augmentation de 5 poids de 500 gr. (Dr CACAN). 14
30 Affections cutanéo-muqueuses. # €
d'adhérences au rectum, traitée par radium en octobre 1931. < Depuis cette date jusqu'en mars 1932, suintement purulent à odeur nauséabonde : le toucher révèle des plaques indurées, disséminées dans le vagin, col très douloureux et très adhérent, ganglions douloureux-de la grosseur d'une amende, dans l’aine gauche, douleurs lombaires persistantes. | Du 20 au 30 mars, deux injections par jour de Petit A N Saladis. Au 30 mars, écoulements insignifiants et sans odeur, faciès meilleur, diminution des douleurs lombaires et du vo- à 1 08 lume du ganglion qui a passé aux dimensions d'un gros pois ; au toucher vaginal, le col paraît sans changement. Aux appli- À C + cations du Petit Saladi, on ajoute du Cornet en boissons. ï
X. —_ Mme B... néo du col utérin inopérable par suite
Dis pda Lit FO UT Hit FEU 03 a
4 mai, on note un écoulement légèrement rosâtre, sans odeur, il n’y a plus de ganglions inguinal ; au toucher vaginal, vagin beaucoup plus souple, col mobilisabl le et plus sensible. La malade a augmenté de 5 kg. 500 en deux mois et demi
(Dr CACAN).
XI. — Mme P... 43 ans : eczéma suintant des deux bras et des deux mains, ayant résisté à tout traitement (pommades, lotions, dépuratifs, médications de choc, etc...) Urines : ni albumine, ni sucre, phosphates abondants.
3 mars 1932 : applications du Grand Saladi et du Petit Saladi, alternativement, en pansements humides, recouverts de taffetas gommé, nuit et jour.
9 mars. On constate un écoulement bon de lymphe
dense, la peau a pris une rougeur accentuée, les démangeai-
sons sont remplacées par des fourmillements et une sensation de cuisson. On associe le traitement de la source Tixier, en boissons.
12 mars. L'amélioration continue, mais la peau rougit et se casse : on arrête P.S. qui, en bien des occasions s’est montré iritant et convient plutôt aux dermatoses torpides, et en continue avec G.S. la nuit ; le jour, on applique du talc.
24 mars. Guérison complète : la malade peut remettre son alliance, et vaquer à ses occupations ménagères.
29 mars. Petite récidive, au moment des règles, alors.
que les menstruations précédentes s’accompagnaient d'une attaque massive. Quelques applications de G.S. reprise de la source Tixier en ingestion, et tout rentre dans l’ordre.
Au 18 juin 1932, la guérison persiste : or la malade avait eu depuis deux ans, des poussées sans interruption (Dr: CACAN). \ ,
XII. — Mme J... eczéma récidivant des avant-bras et des mains.
29 mars. Application de bandes de toile imprégnées de G.S. Dès les premières applications, le prurit a cédé, il n'y a pas eu d'écoulement, la peau est devenue blanche de purpuracée qu'elle était, l'oedème a disparu, la malade se dit très soulagée. On lui fait prendre du Cornet, un demi-litre par jour, entre les repas, ainsi que du Tambour.
.. 11 avril. Guérison presque complète, bien que la malade ait fait deux lessives, ce qui lui était absolument impossible
auparavant.
16 avril. Guérison complète (Dr. CACAN).
XIII. — Mme C... engelures ulcérées de l’auriculaire gauche traitées sans succès après 15 jours de pommade au Lipol.
Ma: et 20 : mars. M eaton de G.S. en pansements EE
2 qui déterminent une sédation de la douleur avec sensa-
tion de chaleur ; écoulement d'une. lymphe abondante, décongestion des lésions.
_ Jusqu'au 28 mars, on continue les applications de G.S. Fa nuit et le jour on saupoudre avec du talc. Malgré des lava-
complète (DEN CACAN).
XIV. — M. MEG, opérateur de radiologie de pneus aux Usines Michelin. En 1980, phlegmon de la fie palmaire de la main droite, incisé par le Dr. REAU, médecin de l’'Usine : Darissue de quantité importante de pus, mais sans doute la libé- _ ration était insuffisante, et malgré les bains et: pansements + Dire à l’infirmerie, l’état s'aggrave, et le médecin décida
hide recourir au chirurgien pour une intervention. Le malade, - à l'insu du Dr. RÉAU, se mit alors è à prendre des bains au P. S. durée de 30 minutes.
Les premier et deuxième jours, rien : le troisième re amélioration se manifestant par possibilité de mobiliser les doigts, puis progressivement apparition de traces sanguino- _ lentes dans la plaie, retour à la mobilisation normale, cica-
trisation rapide, après trois semaines de bains. Il faut réconnaître que, tous les jours, M. MEG continuait à se faire soigner à l'infirmerie et. que, la cicatrisation obtenue, il bénéficia de - massages, de rayons U.V., de diathermie et de mécanothérapie.
Le Dr. RÉAU n'en fut pas moins fort étonné, et mis au
courant du traitement clandestin, déclara que, s’il n'avait pas fait lui-même cette incision, ïl jurerait qu'il n’y en a: jamais eue (enquête personnelle).
= Mme B... 61 ans, double phlébite en 1914, grosses varices des deux jambes, ulcères variqueux chroniques bilatéraux Tailletl me 67, poids 59 kg. T.A. 14/9 : rien dans les urines ;: assez bonne santé générale, mais tempérament lympathique. Depuis plusieurs mois, eczéma sec, puis suintant, avec fort prurit sus-malléolaire, bilatéral, et érythème bordant. Insomnie. j
‘Le 17-4-47 : applications trois fois par jour, pendant une heure de compresses de Petitjean, et dans l'intervalle, poudrage au talc ; en même temps, calcium intra-veineux, Bécozyme buccal. Les premiers jours, écoulement abondant, extension de l’érythème, puis progressivement assèchement et blanchiment.
Début mai, par suite d'apparition d'un prurit aux cuisses et aux bras, on commence un traitement interne de Petityean (trois verres par jour), et on prescrit un régime sans char-. cuterie, ni œufs : on suspend le Bécozyme : après 10 I.V. de Ca de 10 cc: cé traitement est arrêté.
ges domestiques fréquents dans la journée, le 28, guérison fe
se bd
L'amélioration de l’eczéma s’accentue, le repos nocturne est satisfaisant.
8 mai. Pyodermite sous-malléolaire droite, traitement au mercurochrome, suivi de Septoplix, après compresses de Petitjean ; disparition du prurit des membres.
12 mai. Sauf les ulcères qui sont encore traités avec succès par Petitjean, tout est rentré dans l'ordre.
16 mai. Ulcères presque cicatrisés. (Observation. personnelle).
40 Hypertension, vertiges.
XVI. — Mme D... verüges fréquents, ACTE A2 TES l'examen, aucun trouble notable. '
25 mars. On ordonne le Cornet en boissons ; (un verre
au lever et avant les DO LS repas, deux verres matinée et après-midi).
25 avril. T.A. 10/20, disparition des vertiges (Dr. CA- CAN).
XVII. — M. D... 25 ans, T.A. 11/16, vertiges, douleurs précordiales, prurit généralisé, constipation.
5 avril. P.S. un verre le matin à jeun, Cornet un demilitre entre les. repas.
26 avril. Atténuation très marquée des vertiges, disparition des douleurs précordiales, persistance d’un léger prurit, T.A. 9 1/2-16 (Dr. CACAN).
XVIII. — M. B... 40 ans, teint très coloré, poids 78kg., taille 1 m. 68 ; urée joue 0.28 RAS mise
ni albumine. Consulte le 23-3-47, pour angoisse précordiale,
vertiges, dyspnée d'effort. À l'auscultation, bruits claquants aortiques.
Prend trois on par jour, avant les repas, un verre de Petitjean. Je lui fais en même temps une série intraveineuse d'Hyposulfène : amélioration très rapide des symptômes fonctionnels.
Le 26-4-47, poids 77 kg., T.A. 19/13 ; le sujet accuse
un bien-être sensible, mais se plaint d’une légère tendance .
à la diarrhée (Observation personnelle).
59 Diabète et diabétides.
XIX. — Mme P... diabète décelé il y a un an, 56 gr. de sucre par litre avec diabétide vulvaire. Traitement sans effet par Diabétifuge, Insulanol, Pancréatine.
Au 25 mars. Récidive importante des lésions vulvaires, douleur et prurit intolérables, polydipsie et polyurie marquées ; ni acétone, ni acide diacétique dans l'urine.
NUS
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Du 6 au 22 avril, applications de G.S. en compresses
vulvaires. Tixier en boissons. Arrêt de toute autre médica-
_ Au 22 avril, l'eczéma vulvaire est eut amélioration de la polydipsie (Dr. CACAN).
N'=B; — M. B... déjà cité (Obs. VIID) & au titre des af-
l'fectiôns digestives : A relever que la polydipsie et la glycosurie se sont sensiblement améliorées, en même temps que
mers “les désordres hépatiques, la poussée articulaire de la hanche
et l'asthénie, malgré des habitudes de gros mangeur et de bon vivant, et malgré l'absence de tout autre traitement. 6° Rhumatismes.
. XX. — P. À... 29 ans, issu de souche arthritique fut subitement pris en 1888 d'un accès de rhumatisme articulaire
aigu au niveau des membres supérieurs, et dans toutes les
articulations : le moindre mouvement provoquait des douleurs atroces. Conseillé de prendre du salicylate de Na, il ne
_ peut en absorber qu'un cachet. En revanche, pendant une
semaine, il but en moyenne par jour deux litres d’eau du Tambour. Dès le 3e jour, la douleur s'était atténuée, et au 6e jour, elle avait disparu. Depuis cette époque, P. A... est
revenu, à plusieurs reprises, boire les eaux des Martres, et
n’a connu ni séquelles, ni récidives (DE RECHAPT).
Nous bornons là les observations choisies entre bien d’autres, parce qu'elles nous ont paru plus suggestives, et nous demandons l'indulgence de nos maîtres pour les lacunes qui
_ les tiennent, souvent, bien loin de la rigueur scientifique. Ne
retenant que des publications strictement médicales, nous avons laissé de côté la masse innombrable des attestations provenant dse particuliers.
Quelle que soit leur insuffisance, nous devons à ces documents des renseignements précieux.
D'abord, on peut logiquement être surpris de ce que ces pansements, ces applications, faits avec des eaux non abritées et fermées en mares, faute d'écoulement superficiel, n'aient pas produit d'accident, et de ce qu'au contraire elles déterminent un soulagement incontestable.
Te Notons que le Petit Saladi paraît plus mordant, par
suite moins indiqué, dans les cas où on peut craindre l'irritabilité de la peau.
Notons également que, pour renforcer l'efficacité du traitement externe dans les affections cutanéo-muqueuses, 1l est bon de lui associer un drainage hépato-rénal, par l'inges-
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tion des éaux minérales qui n'ont pas de stagnation : . Poe Valois, Brissac, le Sail, où même les eaux plus faibles et DEuSX agréables de la Chapelle et des Roches.
Notons enfin, que l'absorption massive de un à au LÉ litres par jour, est: d'une façon générale bien tolérée et paraît même à conseiller, sauf contre-indications à déterminer. EC critérium de la dose à ne pas dépasser, si par ailleurs la tolérance est bonne, est l’amaigrissement ou l’asthénie qui en résulte, quand le drainage est trop poussé. vs
Nous croyons intéressant de signaler que les RDA du quartier de Longues, appartenant à la commune des Martres consomment couramment de l’eau de Petitjean, à défaut : d'eau potable, et que les cultivateurs, au cours de a tra vaux, vont, en cas de besoin, se désaltérer à la source de Parou. Cette innocuité, cette potabilité sont vraiment remarquables, si on songe à la forte minéralisation. Es
Le Cornet et le Tambour n'ont plus qu'un cbr insigni- LS
fiant, depuis la mise à jour de Pentiean; Tixier a disparu 74 ". complètement. | œ
Nous préférerions que les Sade soient préparés, d'une façon au moins hyg giénique, à servir plus spécialement aux; applications externes, mais nous sommes convaincus que Brissac, le Sail, Petitjean, Valois, tout en permettant le lessivage interne, rendraient les plus grands services sous forme d'apil a plications externes (bains, pansements, douches générales, douches vaginales ou rectales), le jour où des installations convenables permettraient ce complément indispensable à une cure complète. Voir l'observation XV pour Petitjean, et se rappeler la tradition qui s'attache aux sources de Sainte- Marguerite, aussi bien qu’à celles des Saladis et du Sail, pour le traitement des dermatoses.'
pu
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VII. — INTERPRETATION THERAPEUTIQUE
Avec cet ensemble de données précises, malgré les lacunes notées et qui existent également ailleurs, la première constatation qui frappe l'esprit dans cette vue .d’ensemble, fait penser à l'existence d’une sorte de lymphe minérale dont la minéralisation totale est analogue à celle du sang, bien
que le point cryoscopique la classe en hypotonie par rapport à celui-ci, au point de vue concentration moléculaire.
Faisons, en plus, la part de leurs qualités radio-actives encore insuffisamment mises au point, mais dont les résultats connus permettent les plus grands espoirs. Par une induction logique qui rejoint l’expérimentation empirique, on
est amené à constater que ces sources peuvent rendre des - services analogues à ceux des stations de Royat, de Châtel-
Guyon, de Saint-Nectaire, dont elles sont si proches par la géographie, la géologie, et l’hydrologie, aussi bien que Vichy dont elle ne sont pas loin pour les mêmes raisons. Cette « Polyvalence » leur donne une physionomie particulière et vraiment attachante.
Empruntant, pour une bonne part, au professeur PAIL- LARD un résumé des vertus thérapeutiques, nous les définissons dans le classement suivant.
1° La fonction alcaline à utiliser ::
— dans les hypersécrétions gastriques par saturation de CI en présence de Na : sur ce point, notre expérience personnelle nous a depuis longtemps convaincus ;
__ — dans l’hépatisme, par drainage de la vésicule, stimulation de la glycopexie, relèvement de l'uréogénèse ; _—_ dans le diabète, l’oxalémie, l'uricémie, l'obésité, par équilibre du Ph, relèvement de l'indice zymosthénique vis-àvis des diastases.
20 La fonction chlorurée sodique, qui agit par action excito-sécrétoire et excito-motrice sur l'estomac, dans les hyposthénies, les hypochlorhydries. Il semble contradictoire de conseiller les mêmes eaux dans des états aussi opposés que l'hyper et l’hypochlorhydrie ; il suffit de régler soigneuse-
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ment l'horaire de l'ingestion, celle-ci devant se faire, dans le cas présent, par prises dûment espacées avant les repas, et jamais après eux.
La thérapeutique de rechloruration a une autre indication essentielle : le terrain lymphatique. Le soleil, l’iode, l'arsenic, peuvent être utiles également, mais les eaux chlorurées-sodiques ont une action tônifiante et résolutive indéniable, autant par voie externe que par voie interne, autant par applications locales et douches vaginales que par bains et douches d'ensemble.
30 La fonction calcique qui agit par action diurétique, et par entraînement d'une quantité importante de substances dissoutes. L'excès de calcium ingéré, loin de se fixer, est éliminé par les urines et les fèces, ce qui est heureux pour les oœoutteux, les obèses, les arthritiques, tout en l'étant moins pour les décalcifiés, et cela est vraiment frappant dans ce milieu où la décalcification est multiforme et abondante, malgré les eaux potables trop calcaires de la région.
40 La fonction magnésienne. Nous lui devons une action élective sur l'intestin, comme régulatrice de la motricité (VIL- LARET et Justin BEZANÇON), antagoniste des putréfactions, | cholagogue, cicatrisante de l'épithélium rectal et sigmoïde. : 342 Ajoutons la cytophylaxie établie par DELBET, et les bienfaits de qu'on peut en attendre, dans la prévention des néoplasies. 4
50 La fonction martiale : dans les anémie, les cachexies,. qu ‘elles soient primitives ou secondaire. BOUSQUET, en 1893, a été surtout frappé par cette qualité, et a classé Sainte-Marguerite dans les eaux bicarbonatées, sodiques, ferrugineuses. Leur teneur en hydrate ferreux, dissous à la faveur du CO? libre, leur confère des propriétés catalytiques. Par conséquent elle leur permet de jouer le rôle d'agent d’oxydation des toxines et des déchets par renforcement des oxydases et peroxydases de la cellule organique (Dr GARRIGOU). Bien entendu, cette action n'est possible que s’il n’y a pas eu floculation.
6° La jonction siliceuse : dans les scléroses vasculaires et cardiaques.
70 La jonction lithinée : dans les états diathésiques. (arthritisme, goutte, obésité, diabète). Nous soulignons que le Bassin a, aux côtés de Royat, la plus forte teneur d'Auvergne : Brissac, 0,006; Petitjean, 0,004.
8° La jonction radioactive qui, aux doses plus faibles de certaines sources, semble réaliser une action tonique et analgésique. Aux doses plus fortes de certaines autres, on peut escompter une thérapie de freinage dans les cas frustes, d'atténuation et de détente dans les cas avancés. Il ne s’agit pas évidemment d’empiéter sur le champ d'action de la curiethérapie, mais plutôt de le compléter. Malhéureusement, rappe-
Poe lé la acte est réduite aux 40/100 au bout de 4 ne. et aux 16/100 au bout de 16 jours. Qu'on ne l’oublie : PS: si on utilise l’eau embouteillée !
| 9/ La fonction carbo- -gazeuse et micellaire, si utile sous forme de bains et d'injections locales, d'après la technique _ bien établie à Royat et à Châtel- Guyon. Nul doute que le jour où une installation appropriée le permettra, on pourra obtenir, ici, l’action hypotensive et sédative des bains A, l’ac-
tion cardiotonique des bains B.
È 10/ La jonction empirique cutanéo-muqueuse dans les dermatoses, les métrites, les rectites ulcéreusés. Cette action indiscutable, que nous avons retrouvée à Châtel-Guyon, dans notre historique p. 23 et qui a été délaissée, depuis pour d’autres destinées, nous à amené à un rapprochement assez curieux avec Barèges, dans l'étude de la fluorescence, p. 47. ire nous conduit à un autre rapprochement avec La RocheosSay. ;
Dans cette station, nous tune moins de radioactivité rs 049), bien moins de minéralisation totale (0,45) : ils agit _ de sources froides, renfermant du bicarbonate de chaux, du pes de sodium, de la silice, et un élément qui n'a pas encore été recherché chez nous : le sélénium, avec Ogr. 002 par litre. Encore une étude à faire qui pourrait permettre de soulever un nouveau coin du voile.
me Que les cliniciens nous excusent sur cette schématisation en 10 fonctions, établie dans un but de clarification et de - vulgarisation. Nous convenons de ce qu'elle à d’arbitraire, et nous reconnaissons qu'il ne saurait y avoir de cloison étan- ‘CE che : bien äâu contraire, ces fonctions se complètent par un 4 no réseau d'interférences. à D Tout cela est bien complexe, parfois déconcertant, mais non contradictoire.
C'est ainsi que le Ph est acide pour l’eau vive au griffon, et devient ensuite basique, alors qu'elle a perdu son acide carbonique libre.
C'est ainsi que le professeur PAILLARD a pu écrire : #
« Le milieu humoral noble, le sang, est alcalin ; le milieu d'excrétion, l'urine, est acide. Dans le tube digestif, nous ‘avons une succession de réactions alternées :
— réaction alcaline du milieu buccopharyngien ; — réaction fortement acide du milieu gastrique ; — réaction fortement alcaline du contenu grêle ; =— réaction fortement acide du colon.
« Les deux réactiqns capitales sont celles de l'estomac et du grêle. Or, non “seulement, la réaction du milieu est
CAO RE
importante pour les élaborations digestives qui se passent dans l’un ou l’autre de ces organes, mais cette réaction règle aussi l'horaire de séjour et de transit. ;
« En effet, le contenu stomacal acide n'est normalement évacué qu'au fur et à mesure de la possibilité de l'intestin de saturer, et même d’ alcaliniser chaque bouchée ayant traversé le pylore D :
Ces notions sont indispensables pour le een des
affections digestives, et pour celui-ci, l’usage de nos eaux ne.
doit pas être fait sans discernement, sous peine de graves mécomptes.
En ce qui concerne les lithiases, on ne doit pas oublier que nos eaux sont contre- indiquées dans les lithiases phosphatiques, comme en témoigne l'observation personnelle du
docteur ANDRAUD, de Pontaumur qui, venu en traitement à
Sainte - Marguerite, fut en proie à des crises néphrétiques
violentes, et dut repartir sans tarder.
Il n’est pas possible d'établir un horaire, et un dosage standardisés dans les prises, car il y a ce complexe qu'est chaque malade en particulier, où ce qui est bon pour l’un peut être mauvais pour l’autre, où ce qui apparaît peut être souvent la manifestation trompeuse de ce qui n'apparaît pas encore, et qui est la cause véritable, où il ne faut pas attendre les résultats plus ou moins heureux d’une cure pour déterminer la nature exacte de la maladie, contrairement à l’adage: «naturam, morborum curationes demonstrant ». Le diagnostic, aussi précis que possible, doit précéder le traitement. D'autre part, pendant la cure, d’autres mêdications complémentaires peuvent, suivant les particularités, être utiles ou même nécessaires. Il en est de même de certains contrôles (tension artérielle, dosages urinaires et sanguins, radiologie, etc.).
Ecoutons CASTAIGNE : « Les malades susceptibles de bénéficier d'une cure hydrominérale sont ceux qui sont atteints d'une affection organique av stade de compensation.
« Le maximum d'effet se produit quand la maladie en est aux troubles fonctionnels, et avant que les lésions morbides soient constituées. Le traitement hydrominéral doit être basé sur un examen médical complet ; et l’eau minérale sera employée, alors, selon toutes les modalitées qui seront jugées nécessaires ».
Plus simplement, un proverbe latin «cuique suum » nous conseille : « à chacun sa formule ».
Faute de la mise au point voulue, on peut perdre un temps précieux qui ne se rattrape que difficilement.
Aussi, loin de nous, la prétention de déclarer que nous prônons là une panacée universelle. « Qui trop embrasse mal étreint », et nous n'oublions pas la grenouille qui veut devenir
_ aussi grosse que le bœuf. Bien que le glanage ait été des plus fructueux, il y a ici encore un certain nombre d’inconnues, ou d'imprécisions dans les données physico-chimiques, radio-électriques, biologiques ; il y a surtout, le manque d’ou- Hotillage, l’à peu près de l'emploi médical, la nécessité évidente _ de circonscrire un champ d’application mieux déterminé, pour la création d’une grande station. |
La voie'est ouverte aux chercheurs, et peut-être demain Hiverra à côté des grandes vedettes d'Auvergne, une nouvelle _ venue, qui complétera la gamme des cures spécialisées, mais qui, pour le moment, malgré ses possibilités, se contente _ d'être maître Jacques, avec la modestie convenant à la simplicité de son apanage actuel. à
En apportant plus de clarté dans le bilan des résultats acquis et à acquérir, nous avons voulu avant tout, permettre à la clientèle locale de bénéficier, à moindre frais, de tfaitements plus efficaces, parce que mieux ordonnés. Commençant à se soigner aux sources fortes de Valois, de Petitjean, & -du Sail, les malades peuvent ensuite, tous les jours, à table,
_ continuer la cure avec les eaux faibles de la Chapelle et des Roches, et cela d'une façon d'autant plus agréable que cellesci se marient délicieusement avec le vin et les jus de fruits.
=. Nous ne connaissons guère encore que l’administration par voie buccale. Dès qu'il sera possible, les bains carbogazeux, aux Saladis et à Brissac notamment, les cataplasmes de boues thermales, les pansements locaux, les lavages intestinaux, les injections vaginales, les nébulisations, resteront à mettre en pratique avec les techniques déjà si bien établies ailleurs.
Dans la revue des modes d'emploi, les injections intralissulaires de gaz et d'eaux ne sauraient être oubliés. Vu l'absence ou la précarité des captages, et par crainte du danger d'infection, nous n'avons pu y recourir jusqu'ici, et cependant n'y a-t-il pas là une voie féconde pour l'avenir ?
Déjà les preuves abondent sur cet emploi tout nouveau. L'article récent dont nous avons parlé, page 57, publié par le docteur ROMEUF, fait ressortir les résultats remarquables obtenus par les injections de gaz thermaux au niveau des membres inférieurs dans les séquelles de phlébite, les périphlébites, les artérites oblitérantes, et par les mêmes injections au niveau de l'un des deltoïdes ou dans la région cervicale _ postérieure, quand il s’agit de céphalées dues à l'hypertension, de crises répétées d’angor pectoris.
Les Docteurs P.N. DESCHAMPS et Germain BERTHIER, dans le « Royat Journal », de décembre 1946, décrivent les succès obtenus dans les cellulites et les acrocyanoses par la même méthode, , |
En ce qui concerne les injections intratissulaires ‘ dé eaux, nous savons que la Compagnie de l’'Hydroxydase (sou: ces du Broc et du Breuil-sur-Couze ayant beaucoup d'a logies avec notre bassin), met des ampoules de 10 et 20 ec. à la disposition du corps médical, et a publié des observations intéressantes, concernant cette médication. ÿ L'ART NIRE
Late essayé a démontrer objectivement que les un tions sont bonnes. Il reste à bâtir la maison avec les matériaux précieux que nous avons passés en revue, tout en les complétant par des recherches ultérieures, dans les domaines non encore explorés ou insuffisamment éclairés. Mere: ae
Le riche passé dont peut s ‘énorgueillir notre région, l'abondance plantureuse de son gisement, la beauté de son site, ses facilités d'accès en plein Massif Central, voilà encore tout autant d'’attraits supplémentaires pour attirer l’ attention de la clientèle, et de ceux qui ont la tâche délicate de soigner le physique sans négliger le moral. x FAR +
vs ES A + iv,
Br à IX. — CONCLUSIONS
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.. À) Au point de vue physico-chimique (minéralisation, _. résistivité, conductivité, point cryoscopique, état colloïda!, flo- _ culation), nous avons étudié plus spécialement la source Petit- _ jean et la source du Sail dont les analyses n'avaient pas encore _ été faites, nous avons refait l'analyse du Grand Saladi, d’après . les données modernes.
2 200 Dans une vue d’énsemble du bassin, nous avons com- _ plété les recherches déjà effectuées pour les sources des _ Roches, de Valois, de Brissac et de la Chapelle. … :
: Ces différentes études nous permettent de conclure :
nn 10 à l'homogénéité des sources des Martres, de Sainte-
… Marguerite, de Mirefleurs et de Corent ;
20 à leur répartition en deux groupes
a) un groupe fortement minéralisé, Petitjean, le Saladi,
le Sail, Valois, Brissac, Chopin. | _ b) un groupe de plus faible minéralisation, la Chapelle
et les Roches.
; 3° à leur dénomination de : eaux chlorurées, bicarbo- Le y Etats + + . PRE ere + .
_ mnatées, sodi-calciques, lithinées, ferrugineuses, magnésiennes.
17 . B) Par comparaison avec les autres bassins du Massif : Central, il est permis d'admettre une très proche parenté avec Royat, Châtel-Guyon, Saint-Nectaire, et un cousinage avec Vichy.
C) La radioactivité est remarquable, notamment pour ER le Sail qui suit de près Châteldon de la Montagne, et devance __ de loin les 422 autres sources du département du Puy-de- 156 Dôme, et qui, à l'inverse de toutes les autres sources radio- _ actives, présente une forte minéralisation. C'est, à notre avis, cette particularité qui doit aiguiller les études pour une spécialisation dans la thérapeutique, au milieu des places déjà prises. 5 D) Les observations cliniques montrent qu'on peut les
utiliser dans les affections gastro-hépatiques, dans les lithiases _à l'exception des phosphaturies, dans les troubles cardio-arté-
riels (hypertension), nt les ne (goutte, obésité, pue
__ bète), dans les rhumatismes, dans les néoplasies ne relevant “\ + Dasidernla curiethérapie, dans les lésions cutanéo- muqueuses (eczéma, ‘ulcères variqueux, ie: he
cd \
qu ils He sortir à travers une vaste écumoire, tant fe sous- -sol est crevassé. F: D \ FE) De point de vue Hidobie et hydrologie expérimentale, si nous n'avons pu que butiner les expériences faites dans les _ stations parentes, nous sommes autorisés à croire qu'en sat is les mêmes recherches chez nous, nous obtiendrions des résultats aussi intéressants. ;
h: G) F aute fe captage pour ee sources, et d'outil- 4
He lage pour toutes, les modes d’emploi se bornent pour le mo- LEE inent à l'ingestion et aux applications externes ; faute de doctrine clinique plus nettement spécialisée, ils sont encore au DR stade empirique. Les possibilités thérapeutiques n’en sont pas ee moins celles des grandes villes d eau de notre belle nos
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